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SECTION DEUXIEME. 



Gouvernement de Klèber. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation de VEgypte au départ de 
Bonaparte } Traité d^EU^risch. 

' jAlUSSITôt que les frëgates furent parties , le 
général Menou cbargea le chef da brigade de 
la 69"** de porter à Kléber les dépêches de Bo* 
naparte. Kléber s'était empressé de se rendre 
à Rozette ^ et il y était le 7 fructidor (24 août), 
jour qui lui avait été fixé. Etonné de ne pas y 
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trouver le gënëral en chef, ef d'apprendre qu'il 
était parti la veille pour France, il ne savait 
quelle conduite tenir, lorsque le 8 au matin il 
reçut le paquet qui contenait Içs deux pièces 
suivantes: \ ^ 

j 

AU GÉNÉRAL RLËBEB. 

AleiAiMlri*, 5 fructidor «n vii» 

ce Vous trouverez ci- joint, citoyen général^ un ordre 
pour prendre lo commandement do Tarmée. La crainlo 
que la croisière anglaiy ne paraisse d'un moment à l'an- 
tre me fait prëcipiter mon Yoyage de deux ou trois 
jours. J'emmène avec moi les généraux Berthier^ Lannes, 
Murât, Andrëos&y, Marmont^ et ^ les citoyen* Aionge et 
Bertholiet. 

» Vous trouverez ci - joint tous les papiers anglais et 
de Francfort jusqu'au lo juin. Tous y verrez que nous 
avons perdu l'Italie, que Mantoue, Turin et Tortone sont 
bloqués. J'ai lieu de croire que la première de ces places 
tiendra jusqu'au mois de novembre;. j'ai l'espérance ^ si 
la fortune me sourit, d^arriver en Europe avant le com* 
mcncent «d'octobre. 

)> Vous trouverez ci-joint un chiffre pour corres- 
pondre avec le gouvernement, et un autre pour corres- 
pondre avec moi. 

» Je vous prie de faire partir, dans le courant d*octo- 
bre, Jùnot, ainsi que les effets que j'ai laissés et taes do-» 
jnestiques. Cependant, je ne trouverais pas mauvais que 
vous engagiez à votre service tous ceux qui vous con<^ 
viendront. 

)> L'intention du gouvernement c$t que le général De* 
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««IX parte pràr VEtirope dtfns le coarant de nofembrè ^ 
A moins à*événeiûenta majeurs, 

» La Gomtnissioti des arts passera en France arec an par- 
lementaire qve voQS demandereis à cet effet , coiiformë- 
ment An cartel d'écbange , dans le courant de novembre^ 
îmmëdîatement après qu'ils auront aclievé leur mistton ; 
ils sont, en ce moment*ci, occupes à ce qui re^te à faire 
pour visiter la haute Egypte. Cependant, ceux que voua 
J!ogere9 pouvoir vous être utiles, vous les mettrez en lé^ 
quisition sans difficulté. 

il L'Efîendi, &it prisonnier à Âboukyr, est parti pour sd 
rendre i Damiette. Je tous ai écrit de l'envoyer en Chy<» 
pre. Il est porteur^ pont le Grand^Visir, de la lettre dont 
vous trouverez copie ci-)ointe. / 

» L'arrivée de notre escadre à Toulon , venant dé Brest; 
<et de l'escadre espagnole à Gartbagènes , ne laisse aucune 
espèce de doute sur la possibilité de faire padser'en Egypte 
les fnsils , sabres et fers coulés ddnt vous aurez besoin , 
et dont )'ai Tétat le pins exAct^ avec une quantité de re- 
crues suffisante pour réparer la perte de deux campagnes» ^ 
Le gouvernement vous fera connaître alors ses inten- 
tions, et moi y homme public ou particulier/ je prendrai 
des meeuvea pour vous fiiire avoir fréquemment des ndt^^ 
vcUes. 

' » Si ^ par des ététiements incalculables, tou tes les tenta- 
tives étaient infructueuses , et qu'au mois de mai vouA 
n'cusaiéz reçu aucun secours ni nouvelles de France; si, 
celte année ^ malgré tontes les précantjèns, la poste était 
en Egypte, et que vous perdiez plas de 1 5oo Soldats; perte 
considérable, puisqu'elle serait en sus de celle qne les 
événements de la guerre occasionneraient journellement; 
je dis qne> dans ce cas , vous ne devez pas vous hasarder 
i soutenir la campagne prochaine, et vous êtes autorisé à 
conclure la paix avec la Porte ottomane, qiMuicI mèraa 

1. 
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J'âYàbttalion de l'Egypte devrait en étire la condition ptiii« 
ci pale. Il faudrait sealement éloigner l*exëcation de cet 
ordre, si cela était possible ^ joaqa'à la paix générale* 

» Vous savet aussi bien que personne > citoyen général , 
combien la possession de l'Egypte est importante pour la 
France* L'empire turc, qui menace ruine de tons côtés, 
s'écroule aujourd'hui , et l'évacuation de l'Egypte par- la 
France serait un malheut* d'autant plus grand, que nous 
venions de nos jours cette belle province passer en d'au-, 
très mains européennes. 

M Les nouvelles dés revers ou des succès qu^autaii la 
république eu Europe doivent influer puissamment dans 
vos calculs. Si la Porte répondait aux ouvertures de paix - 
que }c lui ai faites avant que vous n'eussiez reçu des non- 
Tcllf'S de France, vous devez déclarer que vous avez tout 
les pouvoirs pour continuer la négociation que j'avais en- 
tamée. Persistez toujbotsdans la condition quej'^ai avan- 
cée. Faites lui connaître que l'intention de la France n'a 
}amais été d'enlever l'Egypte à la Porte. Demandez que 
la Porte sorte de la coalition et nous accorde le commerce 
de la mer Noire, qu'elle mette en liberté les Français pri- 
sonniers, et enfin six mois de suspension d'hostilités; 
que» pendant cet intervallci les échanges des ratifications 
peuvent avoir lieu. 

ji Supposant que les circonstanees soient telles qua 
vous croyez devoir conclure le traité ^vec la Porte, von^ 
feriez sentir que vous ne le pouvez pas mettre à exécu* 
tion, qu^il ne soit ratifié suivant l'usage de toutes les na« 
tions. L'intervalle entre la signature d'un traité et la ra* 
tificat^ion doit toujours élre une suspension d'hostilités. 
• » Vous connaissez^ citoyen général, quelle est ma ma* 
nière de voir la politique de l'Egypte. Quelque chose qua 
vous fassiez , las Chrétiens seront toujours pour nous. Il 
faut les empêcher d'être trop insolents^ afin que les Turcs 
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n'aient pas contré nons le même &nati9ine que contre les 
Chrétiens , ce qui nous les rendrait irréconciliables en« 
Bemis. Il faut endormir le fanatisme en attendant qu'on 
puisse le déraciner, en captivant l'opinion des grands 
cheiks du Kaire, on a l'opinion de toute l'Egypte et do 
tous les chefs de ce peuple. Il n'y a rien de plus dange*. 
' renx pour noua, que ces cheiks peureux et pusillanimes,, 
^ni ne savent pas 89 battre , et, semblables à tous les prè-r 
très, imposeut le &natisme sans être fanatiques. 
,D Quant aux^fortifications d'Alexandrie et d'ElrArisçh, 
▼oilà les deux clefs de l'Egypte. J'avais If projet ^e faire 
établir cet hiver des redoutes de palmier; deux dçppis 
Salehiéh jusqu'à Katieh , et deux de Kaiieh ^ ElrAriscIi. 

Une de ces dernières se serait trouvée dans l'endroit pù^ 

... , . , . . . _ .. .- 

le général Menou a trouvé de l'eau potable. 

j> Le général de brigade Samson commandant le génie,, 
le général Songis commandant l'artillerie, voué metlipnt 
au £iit, chacun en c^ qui le concerne dans son arme. Le 
citoyen Poussielgue a été exclusivement chargé des fi« 
nances. Je l'ai reconnu travailleur çt homme de mérite. 
Il commençait à avoir quelques renseignement^ spr l'ad- 
ministration du pays. J'avais le projet, si aucon événe- 
ment ne survenait, de chercher les mpyens d'établir cet 

m 

Biver un liouveau système d'impositions , qui aarait à 
peu près permis de se passer des Cophtes. Cependant , 
avant de l'entreprepdre, je voqs cpnseille (le réfléchir 
long-temps. Il vaut mieux entreprendre uq jour plus 
tard qu'un jour trop tôt. 

» Des vaisseaux de guerre paraitrofit indubitablement 
cet hiver à Alexandrie, ou à Bourlos, on à Damiette. 
Faites construire une tour ou une batterie à Bourlos ; 
tâchez de réunir cinq ou six cents Mamlouks, que, lors« 
que ces vaisseaux français seront arrivés , vous ferez ar* 
vèter dans un jour an Kaixe on dans d'autres provinces , 
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et emkarqaer. fowt la France. Â iéhnt àe Mamlonkf , 
d«a otagea d'Arabes , des cheîks £1-Beled, qai y pour une 
faîson quelconque y seront arrêtés pour j suppléer. Ces 
individus, arrêta en France^ y seront retenus un oa 
deux ansj verront la grandeur de la natîoBi prendront 
une idée de nos mœurs et de notre langue , et de retour 
en Egypte , nous formeront autant de partisans. 

» J'avais déjà demandé plusieurs ibis une troupe de 
comédiens; je prendrai un soin particulier d'en envoyer.- 
Cet article est important pour l'armée ^ «t pour commencer 
à changer les mœurs du pays. 

» La place importante que vous allez occuper va voua 
mettre à même de déployer les talents que la nature voua 
a donnés. L'intérêt de ce qui se passe ici est vif, etles ré* 
sultats en seront immenses sur le commerce et la civilisa* 
tion. Ce sera l'époque d'où dateront do grandes révo« 
lutions, 

» Accoutumé à ne voir la récompense des peines et des 
travaux de la vie que dans l'opinion de la postérité ^ j'a* 
bandonnc l'Egypte avec le plus grand regret. L'intérêt 
de la patrie^ sa gloire, robéissanoe>, les événements ex- 
traordinaires qui viennent de se passer, mo décident de 
traverser les escadres ennemies pour me rendre en Eu- 
rope. Je serai d'esprit et de cœur avec vous; vos succès 
me seront aussi chers que ceux où je me trouverai moi* 
même, et je regarderai comme mal employés tous les 
jours de ma vie où je ue ferai pas quelque chose poui^ 
vous. Consolidez le magnifique établissement dont les fon- 
dements viennent d'être jetés. 

» L'armée que je vous confie est toute composée do 
mes enfants. J'ai eu dans tous les temps, même an milieu 
de leurs plus grandes peines , des marques de leur atta« 
çbcm«Att Cutret^ues^-les dans ces mêmes sentiments i votta 
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le devez .pour l'amitié et l'estimje toute particalière qae 
j'ai poar tous , et rattachement que )e voas porte. » 

Sl^né y le général en chef, 

BoKAFlIlTE. 

S'adressant ensiiîte à Farmëe , SI avait an- Je*" ainîpmç 
néxé à celte lettre la proclamation suivante : * * *^^^^' 

Soldats, 

ce Les nouvelles de l'Europe m'ont dëcîdé à 
partir pour France ; je laissele commandement 
de Tarméeau général Kléber. L'armée aura 
bientôt de mes nouvelles. Il me coûte de quitter 
des soldats auxquels je suis le plqs attaché ; ce 
xio sera que momentanément , et le général que 
je leur laisse a. la confiaace du gouvernement 
et la mienne. » 

«S^w^ Bonaparte. . 

Cependant le départ de Bonaparte avait a?!2}J'Jîj"^| 
porté une grande fermentation dans les esprits, turso^dlpàu. 
Quelques-uns apprirent cette nouvelle avec 
peine , mais la plus grande partie de Tarmée 
la reçut avec plaisir. Elle était un sujet de cha- 
grins et surtout de regrets pour ceux qui avaient 
placé toutes leurs espérances sur la tête du fu- 
gifif/et qui pensaient qu'un entier dévouement 
de leur part méritait plus de confiance de la 
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sienne. Le dépit vint chez eux se !p[iêler aux 
jregrets; ils s'étaient déjà habitués à l'idée qu'ils 
étaient nécessaires, indispensables même, à 
l'homme qui les abandonnait ; aussi ils mani- 
festèrent leur mécontentement avec humeur , 
et cherchèrent à se faire illusion. Ils ne voulu* 
rent pas croire aux premiers bruits de ce départ 
si extraordinaire , qui détruisait tous leurs pro- 
jiCts, et ils menacèrent de punir sévèrement 
fous ceux qui prétendaient que le général en 
chef était parti pour France ; mais lorsque la 
vérité eut pénétré, et qu'ils ne virent plus dans 
ce général en chef qu'un téméraire qui allait 
$e jetei: indubitablement dans les mains des An- 
glais, ils jugèrent que leur dévouement ne leur 
'était plus utile , et ils*se tournèrent vers le nou'- 
veau. chef I pour se rendre de nouveau néces- 
saires et indispensables. 

Quant à la masse de l'armée j elle se vit aveo 
plaisir délivrée d'un gramd poids. Elle connais* - 
sait Bonaparte trop entier dans se^ opinions^ et 
elle savait très-bien qu'il aurait sacrifié jusqu'au 
dernier soldat plutôt que de céder, lorsqu'il était 
encore temps de le faire avec honneur; elle 
était convaincue qu'il agirait là comme il a agi 
depuis à Moscou, à Leipsick et à Watterloo'. 
I^We voyait d'ailleurs avec joie sucjcéder un 

bommç €n ^ui die avait la confiance la ^\\i% 
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entière, un ^ véritable grand capitaine , ami da 
soldat, qui n'en avait jamais sacrifié un seul à 
sa propre gloire. Cet homme n*avait aucun in* 
térêt personnel à la conservation de .l'Egypte; 
il pouvait donc écouter, provoquer même, si 
les circonstances Yj forçaient , toutes les pro- 
positions qui n'eussent pas compromis Thon- 
neur de la . France et de Farmée. On oublia 
promptement Bonaparte , et personne , quoi* 
qu'on Tait dit depuis , ne s'avisa de penser qu'il 
allait exécuter les projets concertes pour ren* 
verser le gouvernement établi et usurper la: 
souveraineté. 

B faut le dire , l'armée était essentiellement 
républicaine, et elle n'eût jamais secondé alors 
les vues d'un ambitieux. Autant les soldats et 
les oflSciers étaient dévoués à leur chef comme 
militaire, autant ce chef eût trouvé d'ennemis 
en eux , s'ils avaient cru voir en lui un usur- 
pateur. J'ai entendu un jour le brave Boyer j 
colonel de la i8% qui a été tué dans la tour de 
Saint-Jean -d'Acre , dire : « Bonaparte, général 
de la république, trouvera toujours en moi un 
homme prêt à le suivre partout; mais si je 
soupçonnais qu'il voulût jamais être un César, 
il trouverait en moi le premier Brutus qui lui 
plongerait un poignard dans le cœur. «Que 
l^OD nomme ces sentiments héroïsme, fièvre , 
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délire, il nen est pas moins vrai que ce n'est 
point avec l'armée d'Egypte que Bonaparte 
eût jamais osé jfranchir le Ilqbicon , ^t qu'H 
était grand temps pour lui et pour elle qu'il 
s'en séparât. 

L*enthou&iasme , l'attachement de cette ar* 
mée, étaient bien naturels; la csimpagne dlta* 
lie , en Tan IV et l'^u/ V (1796 et 1 797 ) , avait 
excité Tadmiration de tgus les Français : quels 
sentiments n'avait-elle pas dû , par conséquent, 
faire naître dans Tâme de ceux qui avaient con« 
tribué à élever un si beau monument à la gloire 
militaire de la patrie ! Mais l'expédition d'E- 
gypte avait fait mieux connaître et juger Bo- 
naparte. On avait commencé à soupçonner qu^il 
n'avait pas tous les talents d'un général, et qu'il 
lui manquait les plus nécessaires dans un pays 
oii Ton était réduit à sespropres moyens, et oii^ 
par conséquent , son système de guerre devait 
entraîner les conséquences les plus funestes* 

L'armée ne manifesta, aucun regret de son 
départ', et vit au contraire l'espérance renaître 
sous son nouveau chef 
4c K^/ber Kléber partit de Rosette le 10 fructidor (^7 
août); il n'était accompagné que de M*Bau4G, 
qu'il nomma son secrétaire particlalier. Il ren- 
contra le 1 1 la caravane des habitants de Ma-* 
roc^ qui revenaient de laMecque^ et qu'il salua 
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en amis. Il arriva auKaire le i3 (3o'août), et 
fut reconnu général eu chef le i5(i''sept) 
aux acclamations de l'armée et des Turcs 
réunis^ 

Après avoir nommé le général Damas pour S>,Sm"ndi! 
son chef d'état-major-général , sa première opé- de i^îméc, 
ration fut de . changer la division territoriale 
de l'Egypte: dans la vue de diminuer Jes frais 
d'administration/ il réduisit à huit le nombre 
des provinces; savoir: la province de Théhes 

dont le chef-lieu était Syout. 

De Miniet , chef<-lieu* .•••••• Bénissouéf. 

Gy zeh , A tfiely , et Kélioubieh^ 

chef lieu Le Kaire. 

La Gharkieh, chef-lieu. ... « Belbeïs. 
Damiette etMansoura,. chef- 
lieu. ....•.«.•...• Damiette. 

Garbié , chef lieu . . • • • Semmenoud. 

Menoufîé, chef-lieu. ...••.. ^Menouf. 
Alexandrie , Rosette et Ba- 

hiréh , chef-lieu • • Alexandrie. 

Il s^occupa entièrement du bien-être de i'ar* 
mée ; de l'amélioration des hôpitaux , fit mettre 
lestroupesen cantonnement, et. voulut les faire 
habiller : mais combien son cœur éprouva de 
douleur à la vue du désordre épouvantable qui 
régnait dans toutes les branches de l'adminis* 
tration ! 
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Les difiTërents services ëtaîent absolument 
sans moyens ni ressources. Leur situation of- 
frait un arriéré de plus de 1 1 millions , et on uo 
savait comment combler cette dette énorme. 

La voie des contributions extraordinaires ou 
d'un emprunt forcé était entièrement interdite 
d^ns la position difScile où Y on se trouvait : 
étant menacé de Tinvasion des Turcs qui avan- 
çaient toujours, c'eût été de nouveau allumer 
Fincendie en Egypte, et réarmer la. popula- 
tion contre les Français , qui avaient besoin , 
plus que jamais, de iréunir toutes leurs forces 
contre l'ennemi extérieur. 

Kléber se détermina alors à faire connaître 
soii embarras au gouvernement français ; et il 
écrivit à^i Directoire exécutif la lettre sui- 
vante: 

Au c[«artier-eéaénl da Kaire , le 4 '▼•ndémiaire an vm 
( «6 septembre fjg^ ) • 

CiTOTBiVâ DlR]ECT£UR8 , ' 

d^KiSber • L® général en chef Bonaparte est Jarli pour Fraiicc t 

^^*if de^ ' 1® ^ fructidor au matin , «ans en avoir prévenu per- 

itaacc. sonne. Il m'avait donne rendez-vous à Bosette le 7 ; je 

' n'y ai trouvé que ses dépèches. Dans l'incerjtiiude si le 

général a eu le bonheur de passer , je crois devoiJT yony 

envoyer copie , et de la lettre par laquelle il me dpnna 

le commandement de l'armée , et de celle qu'il adressii 

au Grand-Visir, à Constantinople , quoiqu'il sût pariai- 

tfsmcnt qçe ce paehi^ était déji arrivé à Daxnas^ 
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)» Mon premi^ soina ëté de prendre iln« connaissance 
exacte de la situation actuelle de l'atmoeb 

ji Vous sayez, citoyens. Directeurs^ et tous êtes à 
même dé tous &îre représenter l'état de sa force lors à» 
son arrirée en Egypte. Elle est réduite de moitié, et 
nous occupons tofis les points capitansc du triangle des 
cataractes à El-Arîsch , d'El-Arisok k Alexandrie, et 
d'Ale:^andrie aux cataractes. 

» Cependant il ne s'agit plus aujourd'bui > comihe 
autrefcrfs, de lutter contre quelqneé hordes, de Mamlouké 
découragés , mids ^ combattre ei de résister aux eSorta 
réunis. -de trois grandes puissances ^ la Porte^ les Anglais, 
€t les Russes. • 

» I^q dénuement dWmes , de pondre de guerre > de 
fer coulé et de plomb y présente un tableau tout aussi 
alarmant que la grande et subite diminution d'hommes 
dont je viens de parler ; les essais de fonderie faits n'ont 
point réussi ; la manufacture de poudre établie i Raonda 
n'a pas encore donné , et ne donnera probableinentpaa 
le résultat qu'on se flattait d'en obtenir; enfin , la répa* 
ration des armes à feu est lente , et il fietudrait , pour ac« 
tiver tous ces établissements , des moyens et des fonds 
que nous n*avons pas. 

» Les troupes sont nues , f t cette absence de vêtements 
est d'autant plus ttchensci qu'il est reconnu que dans ce 
pays elle est une des causes les plus actives des dyssen* 
teries et des ophtalmies , qui sont les maladies constam- 
ment régnantes. La première surtout a agi cette année 
puissamment sur des corps affaiblis et épuisés par les 
fatigues. Les officiers de santé remarquent et rapportent 
constamment que , quoique l'armée soit si considérable* 
ment diminuée , il y a cette année un nombre beaucoup 
pins grand de malades qu'il n'y en avait l'année dernière 
i la même époque. 
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» Le génOA 'BonàpstiU , avaMI son départ , avait , à la 
vërito , donné dea dîdre^ pour habiller l'armée en drap | 
mata, pour cet objet, comme pour beaucoup d'autres, 
il ^en est 'tenu là , et la pénurie des finances, q^ai C9t un 
nourel obstacle à combattre , l'eût mis dans la nécessité , 
Sans doute , d'ajourner l'exécution de cet utile projet II 
£tul en parler de cette pénurie. 

» Le général Bonapaite a épuisé toutes les ressourcée 
extraordinaires dans les premiers mois de notre arrii'ée. 
Il a levé alora autant de contributions de guerre que le 
pays ponrait en supporter. Revenir aujourd'hui à cea 
moyens , alors que nous sommes ati*dehots entourés 
d'ennemis , serait préparer un soulèvement à la première 
occasion favorable; cependant Bonaparte & son départ 
n^a pas laissé un sou eu caisse, ni aucun objet équivalent. 
11 a laissé au contraire un arriéré de près de i i millions : 
c'est plus que le revenu d'une année dans la circonstance 
actuelle. La solde arriérée pour toute l'armée se monte 
Senlement à 4 millions. 

> L'inondation rend impossible ett ce moment le reeoa- 
vreOient de ce qui re^te dû sur l'année qui vient d'ex-^ 
pirer^ et qui sOfflraît à peine pour la dépense d'an mois : 
ce ne sera donc qu'au mois de frimaire qu'on pourra 
eii recommencer la perception ; et alors , il n'en Tant pas 
douter, on ne pourra pas s'y livrer, parce qu'il faudra 
combattre. 

Ji Enfin, le Nit étant cette année trës-màuvais, pltisieurS 
provinces, faute d'inondation , offriront des non- valeurs, 
auxquelles on ne pourra se dispehâer d'avoir égard. 

» Tout ce que j'avance ici, citoyens Directeurs, je' 
puis le prouver, et par d'es procès -Verbaux, et par des 
états certifiés des différents services. 

» Quoique l'Egypte soit tranquille en apparence, elle 
n'est rien moins que soumise* Le peuple est inquiet , et 
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lie toît en nons , quelque cBdse ^te Ton pai&se foire, que 
des ennemis de sa propriëtë ; «an cûsat cêi sans tcsse ou- 
vert à Tespoir d^ûtt cbffngeittcnt favorable. 

» Les Mamlonks sont dispersés , itiais ils ne sont, pas 
dëtrpits. Mourad-bey est toujdors ûam la haute Egypte , 
ave© assez de monde pour «cCôper sans cesse une partie 
de nos forces. Si on l'abandonnait tiâ moment, sa troupe 
«e groaiiraît bien vite, et if Viendrâît nous inquiéter sans 
doute jusque dans cette capitale, qd, fhâlgré la j^lus 
grande surveillcnce , n'a cesse jusqu'à ce jôûir de lui pro- 
oaijer des secours en argent et en aunes. 

» Ibrahtln*bey est à Ctkzàh avée environ â,oôo kam- 
louki , tï Je suis informé que 3o,00o hommes de l'armé^ 
du Girand'Visîr et dé Djezzar-pacba y ôont déjà' arrivés. 

» lié Grand- Visir est parti de Damas , il y a environ 
Vingt jours* il est actuellement cartipé auprès d'Acre. 

» Telle est, citoyens Directeurs, la situation dans la- 
quelle le général Bonaparte to*a laissé l'énorme fardeau 
Û6 l'armée d'Orient. Il voyait la crise fatale s'approcher : 
▼os ordres , sana dottte, ne Ini ont pas permis de la sur- 
monter. Que cette crise exîète , ses lettres , ses instrùo- 
tions, sa négociation entamée, en font foi; elle est de no^ 
toriété publique , et nos ennemis semblent aussi peu 
l'ignorer que les Français qui éé trouvent en Egypte. 

« Si , celte année, me dil le général Bonaparte, malgré 
» toutes leé précautions, la peste était en Egypte , et que 
>i Von* j)er*ezplns de i,5ôo soldats, perte considérable, 
» puis qtt*ellesel^t en sus de celle que les événements de 
tu la guerre occasionneraient journellement , je dis que, 
» dans ce cas, vous ne devez pas Vous hasarder à'soutenir 
* la campagne prochaine, et Volis êtei autoHsé à con- 
» dure la paix avec la Porte Ottomane, quand même 
» l'évacuation de l'Egypte en sei*ail la condition princi- 
<i pale. )} 
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1^ ïe yocui £118 temarqaer ce passage, citoyens Dkco^ 
tcurs y parce qu'il est caractërîstiqae soos plus d'un rap* 
port I et qu'il indique surtout la situation critique dans 
laquelle je me trouve. 

» Que peuvent être i^Sco hommes de plus on de moins 
dans l'immensité de terrain que j'ai à défendre , et aussi 
journellement à combattre. 

i> Le général dit ailleurs : « Alexandrie et El-Ariscb^ 
» voilà les deux clefi de l'Egypte. » 

)> El-Arisçh est un méchant fort à quatre journées 
dans le désert. La grande difficulté de l'approvision- 
ner no permet pas d'y jeter une garnison de plus de 
aSo hommes; 600 Mamlouks et Arabes pourront, quand 
ils le voudront , intercepter sa communication avec Ka*- 
tieh ; et comme ^ lors du départ de Bonaparte , cette gar- 
nison n'avait pas pour quinze jours de vivres en avance/ 
il ne faudrait pas plus de temps pourl*obligcr à se rendre 
sans coup férir. Les Arabes seuls étaient dans le cas de 
faire des convois soutenus dans les brûlants déserts ; maia 
d'un côté ils ont tant de fois été trompés , que loin do 
nous offrir leurs services , ils s'éloignent iet se cachent. 
D'un autre câté» l'arrivée du Grand- Visir, qui enflamme 
leur fanatisme et leur prodigue des dons, contribue tout 
autant à nous en faire abandonner. 

» Alexandrie n'est point Une place, c'est un vaste 
camp retranché ; il était, à la vérité , assez bien défendu 
par une nombreuse artillerie de siège ; mais depuis que 
nous l'avons perdue cette artillerie y dans la désastreuse 
campagne de Syrie ^ depuis que le général Bonaparte a 
retiré tontes les pièces de marine pour armer au complet 
les deux frégates avec lesquelles il est parti , ce camp ne 
peut plus offrir qu'une faible résistance. 

)> Le général Bonaparte, enfin, s'était fait illusion sur 
l'effet que devait produire le succès qu'il a obtenu au 

poste 
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poftté d'AbènVyr. Il a, eii efiet, détrai£ k presqae tota- 
lité des Turcs qai avaient débarqué. Mais ^ qu'est-ce 
qu'une perte pareille pour une grande nation à laquelle 
on a ravi la plus belle portion de son empire , ^t à qui 
la religion, l'honneur et l'intérêt prescrivent également 
de se venger, et de reconquérir ce qu*on avait pu lui 
enlever? Aussi cette victoire n'a-t-elle pas retardé d'un 
instant 9 ni les préparatifs , ni la marche du Grand-Yisir. 
» Dans cet état do choses , que puis- je et que dois-je 
faire ? Je pense , citoyens Directeurs , que c'est de con^ 
tinuer les négociations entamées par Bonaparte; quand 
elles ne donneraient d'autre résultat que celui de gagner 
du temps , j'aurais déjà lieu d'en être satisfait. Vous trou* 
Vercz ci-joint la lettre , que j'écris en conséquence au 
Grand- Visir , en lui envoyant duplicata de celle de Bo* , 
naparte. Si ce ministre répond à ces avances, je lui pro-» 
poserai la restitution de l'Egypte , aux conditions sui*- 
Tantes : 

» Le Grand-Seigneur y établirait un pacha comnit 
par le passé. 

» On lui abandonnerait le Miri, que la Porte a toujours 
perçu de droit , et jamais de JEait. 

» Le commerce serait ouvert réciproquement entre 
l'Egypte et la Syrie. . 

» Les Français demeureraient dans le pays , occupe- 
raient les places et les forts , et percevraient tons les au« 
ires droits , avec ceux des douanes , jusqu'à ce que le 
gouvernement eût conclu la paix avec l'Angleterre. 

» Si ces conditions préliminaires (et sommaires étaient 
acceptées , je croirais avoir fait plus pour la patrie » qu'en 
obtenant là plus éclatante victoire ; mais je doute que 
l'on veuille prêter l'oreille à ces dispositions. Si l'orgueil 
des Turcs |ie s'y opposait point , j'aurais à combattre l'in* 
TOM£ il. a 
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fliuence. des Anglais. Dans tous les cas, )q me guiderai 
d'après hs circoBstançes. 

» Je connais toate l'i m par tance de la powession da 
l'Egypte : je disais, en Europe, qu'elle 4tait pour U 
France le point d'appui par lequel elle pourrait remoef 
le système du commerce des quatre parties du Monde ; 
mais pour cela il faut un puissant levier ; ce levier, c'est 
la marine : la nôtre a existe ; depuis lors , tout a cbangj , 
et la paix avec la Porte peut seule , ce me semble » nous 
offrir une voie honorable pour nous tirer d'ui^e entre-» 
prise qui ne peut plus atteindre l'objet qu^ou avait pis 
s'en proposer. 

» Je n'entrerai point, citoyens DirecteuTS^ dans le 
détail de toutes les combinaisons diplomatiques que 1$ 
situation actuelle de l'Europe peut offrir, ils ne sont 
point de mon ressort. 

» Dai>s la détresse oîk je me trouve, et trop ikigné du 
centre des mouvements , je ne puis guère m'occoper que 
du salut et de l'honneur de l'armée que )e commande : 
heureux si , dans mes sollicitudes , je réussis à remplir 
vos vœux ; plus rapproché de vous , je mettrais toute 
ma gloire à vous obéir ! - 

» Je joins ici y citoyens Di]!>scteur8 , un état exact de 
ce qui nous manque en matériel pour Partillerie , et un 
tableau sommaire de la dette cpntractéo , et laissée par 
Bonaparte, n 

» Salut et respect. Signé KiMéêl. » 

P. S, Au moment , citoyens Directeurs , oU je vous expédie 
cette lettre , qualorse ou quinze voiles turques sont mouil- 
lées devant Damiette , attendant la iotle du capitsn-padba » 
mouillée à Jaffa , et portant, dit-on, 16 à ao mille hommes 
de débarquement. Quinze mille hommes sont toujours réunis 
à Gazah , et le Grand-Visir s'achemine de Damas. Il nous a 
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teùroji » ces jocirs derniers ^ ua. spldat de la aS^'demi-brîgade 
Élit prisonnier du côté d'El-Arisch. Après lai avoir fait Toir 
toat le camp , iliui a intimë'de dire & ses compfi^oas ee qu'il 
avait TU» et à leur général de trembler. Ceci parait annoncer, 
oa la confiance que le Grand'^Yisir met dans ses forces y on 
un désir de rapprochement. Quant à moi , il me serait de 
toute impossibilité de réunir plus de 5 mille hommes en état 
d'entrer en campagne. Nonobstant ^e , je tenterai la fortune^ 
si je ne puis parrenir à gagner du temps par des négociations. 
Djezsar a retiré ses troupes dé Gaasah , et les a j&it rerettir à 
AcrCi / ' 

^pperçu des sommes dues au 6 fructidor an 7^ 
époque à laquelle le général KUber a pris 
le commandement dç VarmiÇp 

P^^ipatioBi to fpnricei. Somines dues^ 

Ut. %^ 4« 

Solde de Farmée « « 4,o[5,ooo » » 

Pour rextraordinaire 676,000 » » 

BifiTérence de aoldp de lu 

loi du 2 thermidor an 2 à 

celle cia i»3 florëal an 5 , 

due à une partie de IWm^^^ 8o^,33â $ % 

Artillerie. V, * ^^y^H » » 

Marine militaire et marchant 

de, •,*. .....,,•, 5,9$â,«4 9 6 

Subsistances militaires» . » . » i9i9^7Q7'5 iq » 

Habillement. •....• 144,381 10 10 

Hôpitaux militaires .••••• • 311,27715 4 

Ai 
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liv. f. d. 

Transports militaires. . . , . . 1773O98 4 » 

Postes militaires • 6432 122 

Au chef de Tatelier des selles 1 260 1 » » 
Au chefde l'atelier des bottes 6000 » » 
Aux fournisseurs de Suez . . 7014 6 >» 
A différents particuliers fran- 
çais , turcs et grecs qui 
ont fait des fournitures à 
Alexandrie , ou autres pla- 
ces '•.^. .. • 4^9970 7 » 

A M. Rozetti , pour fourni- 
tures faites à l'armée lors 
de son passage à Rahma- 
nieh • ' 3222 128 

Total général 1 1 ,3 1 5,262 1 o 2 



OBSERVATIONS. 

La dépense excède la recette de 1 1 ,3 1 5, 252 £ 
los. 2d. depuis notre départ dé France, la 
dette ne peut donc qu'augmenter. En arrivant 
en Egypte, il a été frappé des réquisitions dans 
toutes les places , pour subvenir aux besoins de 
l'armée en subsistances : cet objet n'a pas été 
payé. 

Il a été levé des contributions extraordi- 
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naires sur les marchands , négociants , etc. Ofi 
s'est emparé^ en arrivant, des biens des Mam« 
louks, de leurs effets , et leurs femmes ont payé 
une imposition extraordinaire. 

Le revenu de l'an VII a été plus considé- 
rable que ne le sera celui de Tan VIIL L'inon^ 
dation a été mauvaise cette année, et beaucoup 
de villages n'ont pas eu d'eau. 

On n'a pas compris dans la dette ce qui est 
dû aux provinces pour les objets fournis en 
nature, pour le passage des troupes. 

Il sera facile de voir, par ces observations, 
/ju'aussi long-temps que l'armée en Egypte 
sera active , que le commerce avec l'extérieur 
n'aura pas repris, Ton me pourra jamais par- 
venir à établir la recette égale à la dépense: 
les finances ne pourront donc pas être dans un 
état satisfaisant avant la paix. 

Certifié par moi commissaire ordonnateur 
en chef de l'armée, aux états particuliers qui 
m'ont été remis. , 

Signé Daure. 
Vu par le général en chef. 

Signé Klébisb^: 

A la suite était encore un autre état détaiHé 
des principaux objets relatifs à Tartilletie, 
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iflUnqtiant à Tântieineitt des places 5 à l'armëd 
activa , et k l'équipage de siégea 

La général Kléber s était, oomme Y on voit, 
appuyé de lopinion des prinoifMitix oheft pour 
plrésentei' la sitaatîoii de Farmée^ On a dâ re* 
marquer que ce général n'avait pu se défendre 
d'une sorte d'accusation contre son prédéoes-» 
seur, et ceux qui fentouraient ji'ayaient pas 
été fâchés de saisir cette occasion de dire toute 
la vérité , même avec' quelque affectation » pour 
se venger de l'abandon dans lequel on les avait 
laissés* Cette conduite n'était pas généreurse ; 
ceux qui devaient tout à Bonaparte n^avaient 
pas le droit de routrager, et ils devaien,t au 
moins rester neutres. U pouvait être permis à 
Kléber^ qui ne devait rien à personne, de dé* 
masquer un homme à qui il reconnaissait en-*' 
core assez de ces moyens qui éblouissent la 
multitude pour prévoir, peut^tre, l'abime de 
mâu% dans lequel il entraînerait la France ; 
mais les créatures de Bonaparte devaient lui 
rester dévouées^ n^réme au besoin prendre 
sa défense : au lieu de cela ^ elles l'acca- 
blèrent Au reste , cette scène d'ingratitude 
s'est renonveiée en 1814, et a justifié en queU 
que sorte les accusateurs de 1799* Bonaparte 
connaissait bien les hommes, du moins c^eux 
qui l'entoureient ; car il a dit souvent qu'il 
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n avait point d amis, et n'en voulait point avoir. 
Il sentait, peut-être^ qu'il u'&n méritait pas. 

Quoiqu'il en soit ^ la dépêche fut expédiée, ^c«?eV«ri"* 
«t Kléber en rendit porteur M. Barras, cousin 
du directeur, qui partit d'Alexandrie le i S bru - 
hiaire (4 novembre 1799) sut le bâtiment la 
Mari€tnHe^ avec le général Vaux et quelque^' 
MesséSk Leur voyiE^^ fot assejs heureux jus- 
que sur les côtes de ^rance; mai^ arrivés de- 
vant Toukm, ils fardbt arrêtés par une cor- 
vette anglaise , qui ^ tprèà àvt)ir fait amener le 
pavillon , mit son canot à la mer pour ama^ 
rinèr le bâtiment français. Barras ebferma alors 
léÈ dépêches dttns sDn tttouehoir de poche , et 
JfT mit un bottlet pour fàii?è atlèjr prôm[$temen% 
fb-tôtet àibMl: ie môach^Mâf était de fine toile , 
ii M put so«tétiir le èhJùù du boutet sur la suif- 
filtse dej'^au) et se déûîtil-A. Le boulet seul 
alla à fetid, ëi lé moUûhoit et (es lettres re». 
terrent sur Veàn. 

LéÈ Anglais, qui approchaient avec leur éét* 
kiot^ vireât quelque dhôsie irumaget ; ils soufi^ 
^nuèrent ce qui en ëf àît , ^t cûtirurenf reciieii- 
lir tout ce qu'on avait j^té à la mer; 

Le capitatM alla ^Qmmniiiquer sa décoà- 
^i^ette à lord Keith, ooâitxlâttda^it lesfoihDes n^- 
i^les britanpiques dansld Méditerrahëe.€éluî'- 
«t s'empressa de transluôttrë les lettres à- son 
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Moavements 
de Mourad 



gouvernement, qui eut la malignité de tes en- 
voyer par un parlementaire à Bonaparte déjà 
premier consul en France. Il savait que , par 
cette commu^îcation, il envenimeraii l'animo- 
site qui existait entre les deux rivaux, et il es- 
péra que) dans la vue de punir ceux qui l'avaient 
trahi, Bonaparte se garderait de leur envoyer 
du secours , et les abandonnerait à leur mau« 
vaise fortune. . 

On verra plus bas que cette dépêche fot 
encore la cause de la rupture du traité d'Wr 
Arisch. : « 

Cependant, malgré s6s dispositions piacifi- 

hame^E'gypw. ^"^^ ^* ^®® uégociàtions qu il ouvrit pour ar- 
river à un arrangement, Kléber fut bientôt 
obligé de prendre une: attitude menaçante : il 
eût bien voulu concentrer toutes ses forces; 
mais, comme il le dirait dans sa lettre, il ne 
pouvait dégarnir. la haute Egypte, ouMourad- 
. Bey épiait Toccasion de reprendre roffensive 
. avec quelquapparence de succès. Celui-ci 
n'avait plus d'espoir du côté de ses alliés les 
Mekains, qui avaient totalement disparu; les 
habitants n'osaient plus remuer, et cepeiîdant 
Mourad ne perdait pas courage. Il n'avait 
j aurais voulu traiter avec Bonaparte , doiut la 
conduite en S3rriç lui avait fait soupçonner la 
mauvaise foi; il ne connaissait pas encore 
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Kléber, qu'il sut si bien apprécier et estimer 
plus tard. Une lueur d'espérance lui était venue 
du côté de la mer Rouge, et il recommença 
ses courses. Le 21 thermidor (8 août 1799)5 ^^^s^Ht 
après avoir reparu au dessus de Syout, il ré- 
monta vers Girgé ; mais bientôt, poursuivi 
par le chef de brigade Morand, il fut obligé 
de s'enfuir, en perdant quelques Mamlouks, 
un kachef , et vingt chameaux. Sa fuite ne le 
sauva point : surpris dans la nuit du 24 , près 
de Samhout, lieu qui lui avait déjà été si fatal 
six mois avant, il y perdit encore un grand 
nombre de Mamlouks , deux cents chameaux 
chargés^ cent chevaux harnachés, et une 
grande quantité d*armes: lui-même n'échappa 
.qu'à la. faveur de l-obscurîté à la poursuite 
d'un. détachement du 20"* régiment de dragons. 

La diversion qu'il attendait de Cosseïr était Attaque de 
celle de deux frégates anglaises, qui parurent "^Angiah. 
devant ce port le 27 thermidor (14 août 1799)5 
et qui, depuis midi jusqu'au 3o à quatre, heures 
du matin, c'est-à-dire pendant soixante-quatre 
heures consécutives , ne cessèrent de canon- 
ner le fort et la ville. 

Elles étaient chargées de troupes qui ten- 
tèrent quatre fois de débarquer , mais qui fu- 
rent reçues chaque fois pas une fusillade si 
vive , qu elles ne se donnèrent pas le temps de 
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recueillir leurs morts et leurs blesses ; elles lais- 
sèrent même une pièce de canon avec tous ses 
agrès, qu'elles avaient débarquée. 

Les deux frégates , découragées de leur en- 
treprise ) mirent à la voile et disparurent. 

Depuis cette époque , le malheureux mais 
infatigable Mourad errait dans le désert, alors 
la seule terre amie qui lui restât dans son iu^ 
fortune. Si là faim et la soif le forçaient de ve* 
nir toucher la terre cultivée, cette terre le 
repoussait aussitôt. C'est ainsi qu il descendit 
vers la province de Fayoum. 

Desaix voulait cependant le forcer à se rên«- 
^dre , disposé à lui &ire un sort brillant et heu-^ 
reux; mais cette âme fîère et indépendante ne 
pouvait s'abaisser à l'idée de traiter ave<^ l^s 
Français ; il aimait mieux ^ comme César , être 
libre et le premier dans le désert ^ que te se- 
cond au Kaire. 

« 

Desaix organisa alors deux colonnes mobî*- 
les, composées de cavalerie, d'artillerie, et d'iu- 
fatiterie montée sur des dromadaires ; il pnrit lui- 
mém^le commandement d'une de ces colonies, 
et confia l'autre à l'adjudant-général Boyer. 
Nouveau Ce dcmicr , après trois journées de marche 
ledyman. forcéc , atteignît Mourad le 17 vendémiaire 
an 8 ( 9 octobre 1799 ) dans le désert près 8é- 
dyman. Il semblait que ce hèy recherchait les 
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lieuk prëcëâemme&t témoins de ses dëRiités. 
Dès qu'il vit arriver cette nôtivelle espèce 
de cavalerie , montée sur des dromadaires , 
ilne douta plus qu'il aUâit reprendre laVantage, 
et à peine les ï'rançais étaient-ils descendue 
( manœuvre sur laquelle il ne comptait pas ), 
qu'il les chargea« Mais formes promptement 
en bataillon carré , ceux-'ci le reçurent par une 
fusillade à bout portant qui le força de reculer» 

Trois fois il revint sut les dromadaires qu'il 
voulait enlever , mais trois fois il fut obligé de 
renoncer à son entreprise. Enfin il s'enfuit; 
l'adjudant^général Boyer le poursuivait; à tout 
instant il était près dé; l'atteindre ; mais Mou«- 
rad échappait toujours. Pour se soustraire aux 
poursuites de Boyer , il passa |e Nil le 3o ven^ 
démiaire ( 22 octobre ) près Atfiély , malgré 
les troupes du général Rampon qui gardaient 
ce passage, et il se dirigea vers Sueig, par la 
vallée de l'Egarement : changeant d*idée tout- 
à-coup , il s'arrêta , l'evint sur ses pas, et re-« 
monta vers la haute Egypte. Il fut poursuivi 
partout, harcelé sans cesse ; mais jamais on ne 
put l'atteindre. 

Cependant cette petite guerre n'exigeait plus 
la présence m les talens d'un général aussi con^ 
sommé que Desaix ^ destiné à jouer un plus 
beaii rôle que celui de poursuivre un fugitif; 
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l'activîté et la présence d'esprit del'adjudai^t* 
général Boyer' suflSsaient. 

D'ailleurs ^il était temps de porter du côté 
de la Syrie toutes les ressources dont on pou- 
vait disposer , et Desaix fut rappelé de la haute 
Egypte pour aller prendre le commandement 
d'une division dans le corps d'armée que l'on 
rassemblait pour se porter contre le Grand- 
Visir. 
etdé^akVdc? En effet, l'armée ottomane , quii , comme on 
à Damicttc. l'a déjà dit, n'avait pas ralenti sa maifche d'un 
seul instant , malgré la défaite d'Aboukyr , et 
les ouvertures de Bonaparte , avançait assez 
. rapidement. Le Grand- Visir était déjà arrivé à 
Gazah , et une division de son armée , compo- 
sée de huit mille janissaires d'élite sous la con- 
duite de Seyd- Ali-bey, fut envoyée pour faire 
diversion , et tenter un débarquement sur la 
côte de Damiette. 

^Cinquante-trois bâtimens de toute grandeur 
furent conduits par le commodore Sydney- 
Smith devant l'embouchure du Nil, et le 7 bru- 
maire (29 octobre) , Tennemi s'empara de la 
tour du Bogafeh , destinée à défendre l'entrée 
du fleuve. . ^ 

Le 12 (3 novembre ), le général Desaix 
descendit du Kaire avec sa division pour se 
porter sur ce point menacé ; mais le général 
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Verdier , qui commandait alors à Damiçtte,. 
avait déjà rendu inutiles toutes les tentatives de 
Fennemi. 

Le lo brumaire ( 1er novembre ) , les Turcs 
avaient à peine o[iéré leur débarquement pro- 
che l'extrémité ouest du lac Menzaleh , que 
le général Verdier, qui n'avait que mille hom- 
mes à leur opposer , marcha sans hésiter à leur 
rencontre , les attaqua avec impétuosité , passa 
plus de deux mille hommes au fil de Tépée , fit 
huit cents prisonniers , et leur enleva trente* 
deux drapeaux , une pièce de 24 , quatre pièces 
de campagne , et tous leurs approvisionne- 
ments. 

Cependant cette seconde victoire , qui n'é- 
tait qu'un léger appendice de celle d'Abouk}nr , 
n'améliorait pas beaucoup le sort de l'armée 
française : elle avait espéré pendant quelque 
temps qu'elle pourrait recevoir des secours ; 
cet espoir était fondé sui;;^ la réunion à Toulon 
des flottes française et espagnole ; mais bientôt 
elle apprit, par des journaux qui lui furent 
communiqués , que ces deux flottes avaient re^ 
passé le détroit de Gibraltar , et étaient ren- 
trées dans rOcéan. Cette nouvelle , jointe à 
celle des derniers revers qu'avaient éprouvés 
les armées françaises en Italie , en Allemagne , 
en Hollande , et jusque dans la Vendée , porta 
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lo découragement dans les esprit^. Quelques 
garnisons se mutinèrent ^ et, sons les plus le-* 
gers prétextes , menacèrent de rompife cette 
discipline qui faisait la seule force de Tarmëe ; 
celle d'Alexandrie leva même^un instant ïé^ 
tendard de la révolte, et il fallut toute la fer^ 
meté et la présentie d'esprit du général La-* 
ouase, qui avait succédé au génial M^iou, 
pour la faire rentrer dans l'obéissance. Ghaijae 
soldat disait hautement , qu'il allait aba&doB<« 
ner l'Egypte et retourner en France. • 
Rét>onse Le commodorc Sydney ^ Smitk , par une 
né ocfltioni ^ttr® qu'il ^ci*i vit au général K-léber devant 
^*g7nf?aV* Daraîette le 4 brumaire ( 26 octobre ) , lui fit 
~**^*"** connaître , qu'en réponse à Tonverture de né- 
gociations , faite le 3o thermidor ( 17 août), 
an Grande Yisir , par Bonaparte, il le prévenait 
qae ces négociations ne pojivaient avoir lieu 
qu'avec le concert de l'Angleterre at de la 
Russie ) à cause d'un traité d'alliance signé 
entre les trois puissances le 5 janvier 1799. Le 
eommodore s'intitulait dans cette lettre mi-* 
nistre plénipotentiaire de S. M. Britannique 
près la- Porte ottomane , et offrait d'ouvrir à 
ce titre des communications officielles avec le 
général Kléber. 
Kom^nation Qelui-ci s'empr^ssa de répondre le 8 bru- 
"ISnçSI" «oaire ( 3o octobre ) , qu'il enverrait à sob 
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bord lô général Desaix et M.Ponssielgue pour y. 
ent^tmer des conférences aussitôt que le Grand- 
Visir y aurait , de son côté , envoyé deux ofl&- 
ciQrs de marque , chargés de la même mis* 
sion. y 

M. Smith reçut cette réponse le 1 6 brumaire 
(17 novembre) à Jafia ; niais l'adjudant * gé- 
néral Morand , qui en était porteur , ne fut de 
retour nu <[uartier-général au Kaire que le 1 5 
frimaire (6 décembre 1799 ). M. Smith, 1'*^ 
gent de Russie et le Grand* Visir agréaient 
les plénipotentiaires français. M. Smith aimon* 
çait même qu'il allait se rendre devant Alexan- 
drie pour les recevoir. Le retard de l'adjudant-» 
général Morand, qui avait mis vingt-huit jours 
pour venir de Jafia au Kaire , en causa mi>nou* 
Veau dans la réunion des plénipotentiaires. 
Kiéber savait déjà que Smith avait paru de- , 
vant . Damiette , et les avait demandés. En . 
conséquence il dirigea sur ce point M. Fous* 
«ielgue et le général Desaix, qui y arrivèrent 
le 20 frimaire (11 décembre ) ; mais le mau^ 
vais temps avait forcé les Anglais de s'éloi- 
gner. Ils ne reparurent qu^ le 3o frimaire 
( 2ivdéçembre ) ; et enfin les plénipotentiaires 
français arrivèrent le lendemain sur le Tigre. 
. Leur première demande fut le libre passage 5u?"/v5m «*« 
et retour en France des blessés et des mem- *"?i«.'' 
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bres de la commission des sciences et arts ^ 
qui fut accordé sans difiSculté ni discussion. 
On convint ensuite d'un armistice pendant les 
conférendes. , 

Enfin , on aborda la grande question de Té- 
vacuation. Les plénipotentiaires français re- 
connurent cette évacuation comme base fon- 
damentale de leur négociation , mais ils y joi- 
gnirent plusieurs conditions qui parurent inad- 
missibles. Ils' voulaient que le traité à faire 
servit de préliminaire à la paix à conclure 
entre la France et la Porte ottomane ; que 
l'alliance entre cette puissance, TAngleterre 
et la Russie fût dissoute , puisqu'elle n'avait 
pour but que la garantie de l'intégrité du ter- 
ritoire de l'empire ottoman , que l'évacuation 
replaçait dans la même position qu'avant la 
guerre ; que Ton rendît à la France , par com- 
pensation , les îles de Corfou , Zante et Gépha- 
lonie , dont les Russes s^étaient emparés ; en- 
fin 5 que l'armée eût la faculté de se porter sur 
celle des possessions firançaises qu'elle jugerait 
convenable , en tout ou en partie. 

On répondit aux plénipotentiaires que per- 
sonne, ni le Visir , ni le général Kléber, n'ayant 
de pouvoirs de leurs gouvernemens respectifs 
pour négocier la paix , on ne pouvait faire 
qu'un traité militaire et local ^ que le traité 

d'alliance 
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d'alliance entre les troj^ puissances ne pouvait 
de ttième être dissous que par une négociation 
spéciale , consentie et provoquée par elles ; 
que la restitution des îles de Corfou , Zante et 
Céphalonie, ainsi que le débarquement des 
troupes françaises dans ces îles ou à Malte , 
était contraire aux engagements pris par l'An- 
gleterre envers le roi de Naples et l'empereur 
de Russie 9 qui n'étant ni contractante ni re- 
présentés au traité actuel , ne pouvaient être 
lésés dans un acte qui n'intéressait que la Tur- 
quie et l'Angleterre. 

Gomme l'échange de toutes les notes diplo- s"<« «ont 
matiques jetait souvent dans des embarras et **Arwch. 
des retards , à cause de la nécessité du con- 
cours du Grand- Visir , qui n'avait pas encore 
envoyé de plénipotentiaires ^ on résolut de 
transférer lé lieu des conférences au camp 
même des Turcs , quoique la barbarie de ces 
peuples divers , sans discipline, dût faire crain- 
dre les dangers que l'on avait à courir au mi- 
lieu d'eux. 

En efiet , ils murmuraient déjà hautement 
de ce qu'on les tenait dans l'inactivité au mi- 
lieu du désert , oh la faim et la misère finiraient , 
cHsaient-ils , par les affaiblir et les consumer. 
Ils accusaient particulièrement M. Smith de 
ces retards ; et cet Anglais , vraiment brave 

TOME II. 3 
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et loyal , fit preuve d'un grand courage et du 
vif désir qu'il avait d'aplanir promptement les 
difficultés qui se présentaient à l'arrangement 
définitif, en venant ainsi se placer sous l'égide 
d'un chef d'armée qui avait à peine assez d'au* 
torité pour empêcher ses soldats de fclire du 
mal , même coi^tre leur propre intérêts. Les 
plénipotentiaires firançais partagèrent aussi ce 
courage, car Sydney-Smith ne leur dissimula 
poiiit le danger, et ils durent frémir, lors- 
qu'après être débarqués à Jafia , ils apprirent 
l'afireux événement qui , au mépris de Tarmis- 
ticè conclu le 3 , avait eu lieu à El-Arisch 
le 9 nivôse ( 3o décembre 1799 )• 
p^gejufori Le 17 frimaire précédent ( 8 décembre ) , 
par les Turcs. ^^ Q^gcier anglais , nommé John Douglas , s'é- 
tait permis d'écrire de Gazah au colonel du gé* 
nie Gazais , commandant le fort d'El-Arisch y 
de remettre ce fort à un autre officier nommé 
Bromley , porteur de sa lettre , vu qu'il était 
destiné à diriger les opérations de l'armée 
ottomane contre la garnison. Certes, cette pré- 
tendue sommation était absurde , inconve- 
nante , et contraire à toutes les lois de la guerre, 
qui veulent que pour avoir quelque droit de 
sommer la reddition d'une place , cette place 
soit investie et attaquée par un corps de troupes 
proportionné à sa force. Cette sommation ne 
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mëriTait donc que le mëpris , et n'exigeait 
pas de réponse. M. Gazais vQulat cependant 
bien en faire une , dans laquelle il témoignait 
son étonnement d une pareille demande dans 
un* moment oit des négociations étaient ou- 
vertes entre les deux chefs d'armée. Il ajoutait 
qu au reste il défendrait son poste jusqu'à la 
dernière extrémité. 

Ce ne fut que le 2 nivôse ( 23 décembre ) 
que l'armée turque parut devant El-Arisch et 
I^investit. L'attaque commença dans la nuit du 
2 au 3; mais elle fut faible, sans intelligence, 
et ne faisait craindre aucune suite dangereuse» 
Cependant quelques soldats, effrayés de la fer- 
meté de leur commandant et de sa résolution 
de soutenir la défense jusqu'à la dernière ex^ 
trémité ^ parlèrent de rendre le fort , et remi- 
rent , à cet effet , le 4 nivôse , au colonel Ca- 
aals une pétition signée de quatre-vingts d'en- 
tr'eux , déterminés, disaient ils , à ne plus se 
battre ainsi isolés, et à une aussi grande dis- 
tance du corps d'armée. Le lendemain 5, le co- 
lonel rassembla toute la garnison , et annonça 
que les lâches signataires de la pétition étaient 
libres de sortir du fort et de se rendre à l'en- 
nemi, s'ils le jugeaient convenable ; que même, 
s'il y en avait d'autres qui voulussent se joindre 
à eux , il les verrait partir avec plaisir , parce 

3. 
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qu'il ne vonlait que des braves , et que , quel- 
que petit qu'en fût le nombre , il suflSrait pour 
défendre , avec4ui et les officiers, le poste ho- 
norable où ils étaient placés. 

Cette harangué fît un très-grand . effet sur 
la garnison : elle y répondit par un élan de 
courage, et elle renouvela le serment de se 
défendre jusc^u'à la mort. On a accusé le com- 
mandant de s'être trop confié à cette promesse. 
Il devait , a-t-on dit , renvoyer ou du moins 
renfermer les quatre-vingts signataires. Bien 
au contraire , sa confiance l'honore , il devait 
croire que ces hommes , un instant égarés, fe- 
raient oublier leur faute par quelque action 
d'éclat. Il se trompa ; mais son erreur lui fut fa- 
tale. Tout fut tranquille les jours suivans; les 
assaillans continuaient le siège, sans que leurs 
opérations produisissent aucun effet* Les bat- 
teries du fort démontaient toutes leurs pièces et 
en éteignaient le feu. Ils eussent été peut-être 
obligés de convertir ce siège en blocus , qui 
eût été bientôt levé par les réclamations des 
plénipotentiaires sur l'inexécution de l'armis- 
tice du 3 , lorsque le 9 ( 3o décembre ) , le fort 
fut pris , par suite de l'insigne lâcheté des pé- 
titionnaires. 

Une sortie avait été ordonnée par le com- 
mandant ; les grenadiers refusèrent de suivre 
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leur capitaine : dans le même moment une par*» 
tie de la garnison se porta au drapeau, qu'elle 
abattit. Les officiers se battaient corps à corps 
avec les soldats , les uns pour rétablir le dra- 
peau , les autres pour l'abattre de nouveau , et 
y substituer des drapeaux blancs ; lorsqu'en- 
fin ces derniers appelèrent les Turcs de dessus 
le rempart, et leur jetant des cordes, lesjntro- 
duisirent dans Fintérieur. A peine cçux-ci ge 
virent-ils en nombre suffisant dans le fort , 
qu'ils désarmèrent la garnison , et massacrè- 
rent ceux mêmes qui les avaient introduits. 
Le malheureux commandant voulut au moins 
sauver la Vie et Thonneur à la masse de la gar- 
nison , qui n'avait pas coopéré à Tinfâme tra- 
hison dont elle était la victime. Appercevant 
dans la mêlée deux officiers , l'un anglais ( ce 
même M. Douglas qui lui avait écrit) , et l'au- 
tre turc , nomnié Rajeb-pacha , il s'adressa à 
eux j et leur proposa une capitulation , qui fut 
à rinstant'réglée et acceptée. On convint que 
la garnison serait prisonnière. Mais que pou- 
vaient des traités et même l'autorité des offi- 
ciers sur des soldats barbares et sans frein î 
On ne put jamais parvenir à arrêter le car- 
nage , qui fut horrible de part et d'autre > 
parce que les Français , frustrés dans leurs es- 
pérances , et ouvrant trop tard les yeux sur 
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la cmanté de leurs ennemis , se défendirent 
alors comme des lions , et à leur tour rempli- 
rent le fort de cadavres tnrcs* Dans leur de- 
sespoir ils mirent le fèa an magasin à pondre, 
et le fort devint en un instant un moncean de 
mines couvert de morts et de mourants* 

Ce malheureux événement porta quelque 
inquiétude dans 1 âme du brave et sensible 
Kléber* Son cœur était navré de douleur en 
songeant que tous ses efibrts pour arrêter Yef- 
fusion du sang étaient inutiles. Il se plaignit 
vivement au Grand- Visîr et à Sydney-Smîtb ; 
mais ni Tun ni l'autre n'était coupable dans 
cette circonstance. II allait prendre son parti, 
se déterminer à combattre et à détruire cette 
borde d'assassins, ou attendre patiemment 
l'issue des négociations , qui , malgré Févéne- 
meiit , avançaient toujours vers le but. Il eût 
bien pris le premier parti , s'il avait été assuré 
d'un secours de France , proportionné au 
moins à la perte d'hommes qu'une bataille dé- 
cisive eût entraînée ; mais si après une vic- 
toire , même complette , il eût toujours fallu 
finir par sortir de l'Egypte , il valait encore 
mieux s'y déterminer avant qu'après cette 
perte. Il comptait assez sur ses troupes pour 
croire au succès de cette bataille ; cependant 
la fortune pouvait lui être contraire. Il n'avait 
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que huit mille cinq cents hommes effectifs à 
opposer à cette immense armée turque ; car 
il ne pouvait pas dégarnir les autres points 
de l'Egypte sans courir le risque de voir la 
population entière prendre les armes et se 
joindre aux Turcs. Mille hommes seulement 
gardaient la province de Damiette ; dix-huit 
cents hommes étaient disséminés dans le Delta 
et la Bahiréh ; douze cents hommes conte* 
naient le Kaire et la province de Gizeh , et 
deux mille cinq cçttits homtnes occupaient la 
haute Egypte suJr cent cinèpialite lieuës de lon- 
gueur. 

Dans cette cruelle alteinàtive il ()rît le pairti 
qui convenait le mieux à sa position , et il re- 
nouvela aux plénipotentiaires l'ordre de trai- 
ter à toutes conditions , pourvu que l'honneut 
de la France et de l'armée né fut eh rien cèmr 
promis. 

Cependant il inslîsta fortement, et jusqu'à 
la dernière extrémité , sur la rupture de l'aJU 
liance entre la Forte, l'Angleterre et la Rus^ . 
sie. Mais , sur ce qu'on lui observa que cette 
alliance n'était que défensive et ncm ofieiisit'e , 
il n'insista plus ; et enfin, les plénipotentiaires 
réunis au camp du Grand- Visir , à El-Arisch , 
terminèrent toutes les discussions lé 3 pluviôse 
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au soir, et signèrent le 4 (24 janvier 1800) 
la convention suivante : 

CONVENTION 

POUR l'Évacuation de l'Egypte, 

Passée entre les citoyens Desaix ^ général de 
division , et Poussielgue , administrateur" 
général des finances ; 

Et leurs Excellences Mustapha Raschydy , 
Ejffendi Tefterdar^ et Mustapha Razychehy 
Ejffèndy Reys el Ketaby ministres plénipo- 
tentiaires de son Altesse le suprême Visir. 

d^Eu^^AruS I^'ârmée française en Egypte , voulant don- 
ner une preuve de ses désirs d'arrêter l'e fiusiou 
du sang, et de voir cesser les malheureuses 
querelles survenues entre la République fran- 
çaise et la sublime Porte , consent à évacuer 
l'Egypte 5 d'après les dispositions de la pré- 
sente convention , espérant que cette conces- 
sion pourra être un acheminement à la pacifi- 
cation générale de l'Europe. 

Article i*'. L'armée française se retirera 
avec armes , bagages et effets sur Alexan- 
drie 5 Rozette et Aboukyr, pour y êtçe em- 
barquée, et transportée en France y tant sur 
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jses bâtimens que sur ceux qu'il sera nécessaire 
que la sublime Porte lui fournisse ; et pour 
que lesdits bâtimens puissent être plus promp- 
tement- préparés ) il est convenu, quun mois 
après la ratification de la présente , il sera en- 
voyé au cbâteau d'Alexandrie un commissaire 
avec cinquante personnes de la part de la su- 
blime Porte. 

Art.â. Il y aura un armistice de trois mois en 
Egypte , à compter du jour de la signature de 
la présente convention, et cependant, dans le 
cas où la trêve expirerait avant que lesdits bâ- 
timents à fournir par la sublime Porte fussent 
prêts , la dite trêve sera prolotigée jusqu'à ce 
que l'embarquement puisse être complette- 
ment effectué;^ bien entendu que, de payt et 
d'autre,' on emploiera tous les moyens possi- 
bles pour que la tranquillité des armées et des 
habitants dont la trêve est l'objet ne soit point 
troublée. 

Art. 3. Le transport de Tarmée française aura 
lieu d'après le règlement des commissaires nom- 
més à cet effet par la sublime Porte , et par 
le général en chef Kléber ; et si lors de l'em- 
barqueméiit il survenait quelque discussion 
entre lesdits commissaires sur cet objet, il en 
sera nommé un, par M. le commodore Syd- 
ney-Smitb, qui décidera les différents d'après 
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ks règlements maritimes de rAngleterre." 
Art. 4. Les places de Katieh et de Salehiéfa 
seront évacuées par les troupes françaises le 
huitième jour, ou au plus tard le dixième jour 
après la ratification de la présente convention ; 
la ville de Mansourah sera évacuée le quin- 
zième jour; Damiétte et Belbeïs seront évacués 
le vingtième jour; Siiez sera évacué six jours 
avant le Kaire ; les autres places situées sur la 
rive orientale du Nil seront évacuées le dixième 
jour; le Delta sera évacué quinze jours après 
l'évacuation du Kaire. La rive occidentale du 
Nil et ses dépendances resteront entre les 
mains des ïi'rançais jusqu'à l'évaeuation du 
Kaire; et cependant, comme elles doivent être 
occupées par Tarmée française jusqu'à ce qtie 
toutes les troupes soient descendues delà haute 
Egypte, ladite rive occidentale et ses. dépen« 
danees pourront n*être évacuées qu à Texpira- 
tion de la trêve, s'il est impossible de les éva- 
cuer plutôt Les places évacuées par larméa 
seront remises à la sublime Porte dans Fétat oii 
elles se trouvent actuellement. 

Art. 5. La ville du Kaire sera évacuée dans 
le déliai de quarante jours, si cela est possible, 
et an plus tard dans quarante-cinq jours, à 
compter du jour de la ratification de La pré- 
sente. 
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Arf. 6. Il est expressément convenn que la 
sublime Porte apportera tous les soins pour 
que les troupes françaises des diverses places 
de la rive occidentale du Nil , qui se replie- 
ront avec armes et bagages vers le quartier- 
général ) ne soient pendant leur route inquié- 
tées dans leurs personnes , biens et honneurs , 
soit de la part des habitants de TEgypte , soit 
par les troupes de Tamtée impériale ottomane; 

Art. 7.V En conséquence de l'article ci-des- 
sus ', et pour prévenir toutes discussions et hos- 
tilités , il sera pris des mesures pour que les 
troupes turques soient toujours suffisamment 
éloignées des troupes françaises. 

Art. 8. Aussitôt après la ratification de la 
présente convention, tous les Turcs et autres 
nations, sans distinction, sujets de la sublime 
Forte, détenus ou retenus en France, ou au 
pouvoir des Français eu Egypte , seront mis 
en liberté; et réciproquement, tous les Fran- 
çais détenus dans^ toutes les villes et échelles 
de Fempire ottoman , ainsi que toutes les per- 
sonnes de quelque nation qu elles soient , atta- 
chées aux) légations et consulats français, se- 
ront également mises en liberté. 
• Art. 9. L'a restitution des biens et des pro- 
priétés des habitants et des sujets de part et 
d^autre, ou le remboursement de leur valeur 
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aux propriëtaires, commencera îmmëdîaie- 
ment après l'évacuation de TEgypte, et sera 
réglé à Constant inople par des commissaires 
nommés respectivement pour cet objet. , 

Art. lo. Aucun habitant de l'Egypte 3 de 
quelque religion qu'il soit, ne sera inquiété, ni 
dans sa personne ni dans ses biens , pour les 
liaisons qu'il pourra avoir eues avec les Fran- 
çais pendant leur occupation de l'Egypte. , 

Art. 1 1. Il sera délivré à l'armée française , 
tant de la part de la sublime Porte que de la 
Grande-Bretagne, les passeports, sauf-con- 
duits, et convois nécessaires pour assurer son 
retour en France. 

Art. 12. Lorsque l'armée française d'Egypte 
sera embarquée, la sublime Porte ainsi que ses 
alliés promettront que , jusqu'à son retour sur 
le continent de la France , elle ne sera nulle-, 
ment inquiétée ; comme de son côté le général en 
chef Kléber et l'armée française en Egypte pro- 
uiettent de ne commettre , pendant ledit temps, 
aucune hostilité ni contre les flottes , ni contre 
le pays de la sublime Porte et de ses alliés, et 
que lesbâtiments qui transporteront ladite ar- 
mée ne s'arrêteront à aucune autre côte qu'à 
celle de France, à moins de nécessité absolue. 

Art. i3. En conséquence de la trêve de trois 
mois , stipulée ci-dessus avec l'armée française 
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pour Té vacuatiou de TEgypte , les parties con- 
tractantes conviennent que, si dans Fintervalle 
de ladite trêve quelques bâtiments de France, 
à rinsu des commandants des flottes alliées , 
entraient dans le port d'Alexandrie , ils en par- 
tiraient après avoir pris l'eau et les vivres né- 
cessaires 5 et retourneraient en France munis 
des passeports des cours alliées; et dans le cas 
où quelques-uns desdits bâtiments auraient be- 
soin de réparations , ceux-là seuls pourraient 
rester jusqu'à ce que lesdites réparations se- 
raient achevées , et partiraient aussitôt après 
pour France, comme les précédents, par le 
premier vent favorable. 

Art. 14. Le général ^n chef Kléber pourta 
envoyer sur-le-champ en France tm 'aviso, au- 
quel il sera donné les sauf-conduits nécessaires 
pour que ledit aviso puisse prévenir le gouver- 
nement français de l'évacuation de TEgypte. 

Art. 1 5. Etant reconnu que l'armée française 
a besoin de subsistances journalières pendant 
les trois mois dans lesquels elle doit évacuer l'Ë- 
gyptey et pour trois autres mois , à compter du 
jour où elle sera embarquée, il est convenu qu'il 
lui sera fourni les quantités nécessaires de blé, 
viande, riz, orge et paille, suivant l'état qui 
en est présentement remis par les plénipoten- 
tiaires français, tant pour le séjour que pour 
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le voyage ; celles desdites quantités qae Tarmëe 
aura retirées de ses magasins après la ratifica-. 
tion de la présente seront déduites de celles à 
fournir par la sublime Porte. / 

Art. 16. A compter du jour de la ratification 
de la présente convention, l'armée française 
ne prélèvera aucune contribution quelconque 
en Egypte; mais, au contraire, elle abandon- 
nera à la sublime Porte les contributions ordi- 
naires exigibles qui lui resteraient à lever jus- 
qu'à son départ, ainsi que les chameaux, dro- 
madaires, munitions , canons et autres objets lui 
appartenantsqu'ellenejugerapasàproposd'em- 
porter, de même que les magasins de grains pro- 
venants des contr ibu tionsdéjà levées, et enfin les 
magasins de vivres. Ces objets seront examinés 
et évalués par des commissaires envoyés en 
Ëgypteà cet effet par la sublime Porte et par le 
commandant des forces britanniques, conjoin- 
tement avec les préposés du général en chef 
Kléber, et remis par les premiers au taux de l'é- 
valuation ainsi faite , jusqu'à la concurrence de 
la somme de 3,ooo bourses (1), qui sera néces- 
saire àl'armée française pour accélérer ses mou- 
vements et son embarquement; et si les objets 



(i) La bourse ég^oivant à environ 1000 iu monnaie de 
France. • 
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ci-dessus désignés ne produisaient pà$ cette 
somme , le déficit sera avancé par la sublime 
Porte , à titre de prêt , qui sera remboursé par 
le gouvernement français sur les billets des coms 
missaires préposés par le général eu chef Klé* 
ber pour recevoir ladite somme. 

A^t. 1 7. L'armée française ayant des frais à 

faire pour évacuer l'Egypte, elle recevra, 

après la ratification de I4 présente convention, 

la somme stipulée dans l'ordre suivant ; savoir: 

Le quinzième jour. 5oo bourses. 

Le trentième jour .• 5oo 

Le quarantième jour. • • • 3oo 
lie cinquantième jour.. . • 3oo 
Le Soixwtième jour • . * • 3oo 
Le Soixante-dixièjme jour 3oo 
< XiC quatre-vingtième jour 3oo 

Et enfin , le quatre-vingt-dixième jour cinq 
cents autres bourses* 

Toutes lesdites bourses de 5oo piastres tur- 
ques chacune, lesquelles seront reçues en prêt 
des personnes commises à cet effet par la su- 
blime Porte ; et pour faciliter l'exécution des- 
dites dispositions, la sublime Forte enverra, 
immédiatement après Véchaxige des ratifica- 
tions, des commissaires dans la ville du Kaire 
et dans les autres villes occupées par l'armée. 
Art» l8. Les contributions que les Français 
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pourraient avoir perçues après la date de la ra- 
tification et avant la notification de ^a présente 
convention , dans les divers points de l'Egypte, 
seront déduites sur le montant des 3ooo bourses 
ci-dessus stipulées. 

Art* ig. Pour faciliter et accélérer l'évacua- 
tion des places, la navigation des bâtiments 
français de transport qui se trouveront dans 
les ports français de TEgypte , sera libre pen- 
dant les trois mois de ^rè vé , depuis Damiette 
et Rozette jusqu'à Alexandrie, et d'Alexandrie 
à Rozette et Damiette. 

Art. 2o.La sûreté de l'Europe exigeant les plus 
grandes précautions pour empêcher que la con- 
tagion de la peste n'y soit transportée, aucune 
personne malade , ou soupçonnée d'être atteinte 
de cette maladie, ne sera embarquée; mais les 
malades , pour cause de peite ou pour tout au-* 
tre maladie qui ne permettrait pas leur trans- 
port dans le délai convenu pour l'évacuation, 
demeureront dans les hôpitaux où ils se trou- 
verontjsous la sauve-garde de son altesse le su- 
prême Visir,et seront soignés par des officiersde 
santé français, qui resteront auprès d'eux j usqu'à 
ce que leur guérison leur permette de partir , 
ce qui aura lieu le plus tôt possible. Les articles 
j I et 12 de cette convention leur seront appli- 
qués comme au reste de l'armée , et le com- 
mandant 
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mandant en chef deTarmëe française s'engage 
à donner les ordres les plus stricts aux diffé- 
rents officiers commandant les troupes embar- 
quées de ne pas permettre que les bâtiments 
les débarquent dans d'autres ports que ceux 
qui seront indiqués par les o£5ciers de santé ^ 
comipet offrant les plus grandes facilités pour 
faire la quarantaine utile, usitée, et nécessaire. 

Art. 21. Toutes les difficultés qui pourraient 
s'élever, et qui ne seraient pas prévues parla 
présente convention, seront terminées à l'amia- 
ble ei^tre les commissaires délégués à cet effet 
par son altesse le suprême Visîr, et par le gé- 
néral en chef Kléber, de manière à faciliter 
l'évacuation. 

Art. ^2. Le présent ne sera valable qu'aptes 
les ratifications respecti ves , lesquelles devront 
être éèhangées dans lé délai de huit jours ; en- 
suite de laquelle ratification la présente con- 
vention sera religieusement observée de part 
et d'autre* 

Fait , signé et scellé de nos sceauijc respec- 
tif»^ au camp des conférences près d'EI-Arisch, 
le 4 pluviôse au VIII de là république fran- 
çaise , 24 janvier 1800 ( v. st. ), et le 28 de la 
lune de chaban, Tan de l'hégyre 1214. 

# 

Signé le général de division Desaix'; le ci- 
XOM£ II. 4 
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toyeu Etienne Pouastelgue, plënipoteitliaira* 
da génjéral Kléb^r ; 

Et leurs excellences Mafitaph» Rasehid Ei^ 
fpDdîTeftardar, et Mnstapha RasychehEffeHdir 
ReiS'ElrK.attûI>,plënipotentiaii:eftde $o& altesse- 
le suprême Visir. 

Pour copie coB&itoe à Fexpédîtioii fran- 
çaise remise aux ministres tnrcs en échange de^ 
leur, expédition en turc. 

Sifflé PoussiELGUE y Desàixt. 

Le général Kléber renvoya l'exemplaire tura 
au Grand- Visir, avec sa ratification au bas^ ainsi 
conçue : , i 

Je soussigné, général en chef, commandant 
Farmée française en Egypte, approuve e^ OTti- 
fîe les conditions du traité ci-dessus, pour avoir 
leur exécution en leur forme et teneur; devant 
croire que les vingtrdeinx: articles y reliâtes sont, 
entièrement conformes à la tr^uction frian^ 
çaise, signée par les plénipotentiaires du Grande 
Visir, et ratifiée par soii altesse*, tr9duetion4ont 
le sens sera constamment suivi chaque fois qn'à 
cet égard, et pour raison de quelques yarian* 
tes, il pourrait s'élever des difficultés. 

Au quartier-général de Salehiéh^ le. 8 plu- 
viôse ( 28 janvier 1 800 )• 

Signé KhtBZ^ 
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La lecture de ce traité , si célèbre par son Réflexion» 

' ^ * sur ce traité* 

'•'înexécution, fait naître une idée bien simple et 
bien naturelle , qui n'est cependant pas venue à 
la pensée de négociateurs aussi éclairés. Gom- 
ment se fait-il-, doit-on dire, qu^ M. Smith, qui 
d'annonçait commfe ministre plénipotentiaire ^ 

« 

de S. M. britannique près la sublime Porte , 
qui, quand bien même il n'eût ^s eu ce titre 
etttièrement diplomatique , avait toujours bien, 
€ôttinae commandant de forces assiégeant des 
troupes ennemies , le droit de stipuler avec ces 
trotipes dt!s traités ou conventions militaires 
locales ; comment se fait-il, dis-je , que ce même 
M. Smith, dans le vaisseau duquel on se tifans* 
porte pour discuter, avec lui seul, les différents 
articles de la négociation, qui en pose les bases, 
en règle les détails, donne et reçoit dès notes di- 
plomatiques officielles, n'intervient cependant 
point dans la convention , qui ne se trouve en- 
suite signée avec les plénipotentiaires français 
que par des plénipotentiaires turcs qiii ont été 
presqu entièrement étrangers à la discussion? 
M. Smith , auquel ne s'étaient point adres- 
sées les premières propositions de Bonaparte 
et de Kléber, avait réclamé son intervention, 
non comme auxiliaire de la Porte , mais comme 
partie principale; et cependant, lorsqu'on s'a- 

4. 



vice 
de ce traita. 
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bamdonné à sa loyauté et qu'on en passe par 
tout ce qu'il règle lui-même, il se retire, et 
n engage dans le traité ni son gouvernement , 
ni les commandants des forces britanniques, au 
milieu desquelles Farmée française devait pas- 
ser sans garantie. Lef traité porte bien, qu'il lui 
sera donné des passeports des puissances al- 
liées ; mais, qui donne cette pronlesse? le Grand* 
Visir seul , lorsqu'il avait auprès de lui des mi- 
nistres de ces puissances. Eh ! qu'importait à ce 
Visir, lorsqu'on lui aurait remis les places d'E- 
gypte , que les Anglais respectassent ou non les 
passeports qu il aurait délivrés. Il était en règle , 
eïi exécutant ponctuellement de son côté les 
articles convenus. 

Le grand vice de ce traité consistait donc 
dans la négligence des plénipotentiaires fran- 
çais à faire intervenir le commandant des forces 
britanniques comme partie essentielle , et à 
faire de la garantie du passage et du retour une 
condition , sine çud non. Smith n'aurait peut- 
être pas voulu le signer comme ministre pléni- 
potentiaire; ce qui supposait un caractère diplo- 
matique qu'il n'avait point vraisemblablement, 
puisque l'Angleterre avait dans lord Elgin un 
ambassadeur, un véritable ministre à Constan- 
tinople ; mais il pouvait , il , devait le signer 
comme commandant militaire. 
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Ce n*est pas que je veuille chercher ici à 
faire soupçonner la loyauté de M. Sydney- 
Smith. Non : Tauteur de cette histoire à eu l'hon- 
neur de connaître particulièrement cet esti- 
mable officiel, lorsqu'il est venu en)uillet 1801 
passer viugt-cjuatre heures avec les membres 
de 1^ commission des Sciences et Arts, sur le 
bâtiment qui devait les ramener en France, et 
a eu l'occasion d'apprécier la franchise de 
son caractère; mais il a cherché long-temps en 
vain la raison qui a empêché le commodore de 
signer ce traité : c'est ce vice qui a servi de 
prétexte à M. Duhdas pour assurer dans la 
séance de la chambre des communes du 8 juil- 
let 1800, qu'il n'avait point existé de traité 
entre l'armée française et un ministre ou ofïî* 
cier de Sa Majesté Britannique. Nous Verrons 
dans le chapitre suivant quelles furent les suites 
de cette négligence. 

Pendant les négociations, Mourad-bey, tou- Dispwwoi» 
jours errant dans la haute Egypte, avait senti 'jjendanu/ 
que la domination des Turcs allait lui être plus 
préjadiciable que celliB des Français, avec qui 
il ne désespérait pas de traiter, même avec 
quelqn'avantage. La Porte, qui avait contre lui 
d'anciennes vengeances à exercer, allait avoir 
en Egypte des forces infiniment supérieures à 
toutes celles que les anciens pachas y avaient 
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conduites , tandis que lui se trouvait plusfaible 
qu'à ces époques. Il n était pas douteux alors 
qu'elle n'eût l'intention de saisir Cfette circons- 
tance pour reprendre son ancienne autorité, 
et détruire entièrement la puissance des Mam- 
louks. En conséquence, il se rapprocha des 
Français, et pour la première fois, plein d'es- 
time pour ses vainqueurs, et se confiant dans 
leur loyauté , il demanda à entrer en négocia- 
tion avec eux. 8a femme Setty-NeflSsse , an*- 
cienne épouse d'Aly-bey^ pour laquelle les 
Français avaient eu la plus grande vénération, 
h cause de ses vertus et de sa charité envers 
tous les malheureux, servit d'intémédiaire. 
Il proposa qu'on lui accordât une portion 
de la haute Egypte , qu'il gouvernerait pour 
et au nom des Français, tant qu'ils resteraient; 
et que dans l'hypothèse oii ils l'abandonne- 
raient , on le laissât se relever en hommes et 
en munitions, pour être en mesure de se soute- 
nir contre les Turcs , s'ils restaient maîtres du 
pays , et qu'il ne pût s'accorder avec eux. 
iLléber , sans rejeter ni accepter de suite 
ces propositions, profita de ce rapproche^r 
ment pour faire connaître au peuple, l'in- 
fluence que les Français avaient sur ce che£ 
Voulant d ailleurs disposer des troupes de la 
haute Egypte y il invita Mourad à venir cam^ 



^ 
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per près de Gizeh , et entretint avee loi Une 
correspondance qui leur inspira, nne profonde 
estime l'un pour l'autre , et qui maintint pen- 
dant tout ce temps la tranquiUitë dan« te pays^ 
depuis seize mots le Aêàtre d$ la guarre la 
plus opiniâtre* 



H^^ < »%»lV%» ^<»%^<l % %^<»»^%l^>^^^^W^ 



CHAPITRE IL 

Bataille iFIléUopolis ; Siège du Kaire f 
assassinat du général Kléber. 

2x PEINE le général Kléber euX-il reçu la ra- promptes 

, ' * dispositions 

tification de Yoqçef-pacpa , GrandrVisir de fe "^îeiécStfoT 
Porter au traité d'El-Arisch, qu'il mit la plus '"'"^•'• 
grande activité et Tobservatioti la plus reli- 
gieuse à l'exécution de tous les articles de cse 
traité. 

Quoique le passage des blessas et de la 
commission des Sciences et Arts eût été sti- 
pulé et accordé par M. Smith ayant le com- 
mencement des conférences, ils n'étaient ce- 
pendant pas encore partis; des retards iné- 
vitables lorsqu'il s'agit de réunir un grand 
nombre de volontés libres et indépendantes 
s'étaient opposés jusque-là à ce départ. 



56 HISTOIRE 

Cependant, les commissaires charges par 
le général en chef d'assurer les détails de ce . 
premier embarquement forent désignés, et ils 
étaient à Alexandrie dans les premiers jours 
de pluviôse (fin de janvier). Après avoir choisi 
dans ce port un bâtiment pour le passage de 
la commission, MM. Tallien, Coutelle , Fran^- 
cesky, Germain,' et Malliot, se rendirent le 
12 pluviôse (i •^ janvier) à bord du vaisseau an- 
glais le Thésée^ qui avait croisé pendant tout 
rhiver dans ces parages , et communiquèrent 
au capitaine Stiles l'arrangement fait avec le 
Commodore Smith. Stiles déclara qu'il était 
prêt à laisser passer le bâtiment stipulé dans 
cet arrangement, et il remit même aux com- 
missaires trois membres de la commission qu'il 
avait à son bord comme prisonniers faits sur 
lehâtîment /'-^mérfca; c'étaient MM. Rigel 
musicien, Corancez géomètre , et Martin ingé- 
nieur des ponts et chaussées. Il avait beaucoup 
d'autres Français, qu'il renvoya quelques jours 
plus tard, lorsqu'il eut connaissance du traité 
d'EI- Arisch. Les généraux Dumuy , et Junot 
aide-de-camp de Bonaparte, étaient aussi du 
nombre des priscTnniers faits sur VAmérioai 
mais ils avaient été envoyés vers le Commo- 
dore Smith pour obtenir de lui leur retour ça 
France. 
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Ce fut dans cette communication que les premières 

* , nouvelles aua 

Français apprirent, pour la première fois, à ^^J^ÎJgiiJç" 
Alexandrie ) la révolution du 18 brumaire, et 
l'élévation du général Bonaparte au consulat, 
dont les Anglais du Thésée n'avaient 'reçu la 
nouvelle que le 8 pluviôse (28 janvier) , quatre 
jours auparavant. 

Le brick P Oiseau, qui devait porter les 
membres de la commission en France, et les 
bâtiments destinés aux blessés, se disposaient 
enfin à mettre à la voile le 3o pluviôse (19 fé- 
vrier), lorsqu'ils reçurent contre-ordre du gé- 
néral en chef le 25 (14 février). 

Les événements de France étaient Tobiet ^sentiments 

t des Français à 

de la conversation générale; ils çxcitaient des -««^sa'^, 
sentiments divers parmi tous les Français : les 
uns avaient reçu cette nouvelle avec uqe joie 
délirante; c'étaient ceux qui avaient approché 
Bonaparte de plus près, et qui en espéraient 
des faveurs proportionnées à sa brillante for- 
tune : les officiers y virent l'espérance de leur 
avancement; les soldats en général ne purent 
voir sans quelque plaisir que leur chpf allait 
diriger les destinées dé la France. S il ne comp- 
tèrent pas tous sur leur avancement, ils con* 
curent du moins l'pspoir que leur sort serait 
sensibleiQent amélioré, et que la carrière mili- 
taire, désormais entourée de tout le prestige de 
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la oonsid^rdtîon , serait presque la seule route 
pour parvenir à la fortune et aux honneurs. 

Quant à ceux qui avaient trahi la cause de 
^Bonaparte, ils se crurent perdus , et un avenir 
sinistre se présenta devant eux. Cependant 
personne ne regardait encore ces ëvénements 
comme très-certains, et on eti attendait avec 
impatience la confirmation ^ lorsque le 9 ven- 
tôse au soir (â8 février), à la suite d'un trè»- 
gros temps qui avait éloigné le Thésée , on Wt 
entrer à Aboukyr l'aviso VOsiris^ sur lequel 
était le colonel Latour-Maubourg, chargé par 
Bonaparte de porter en Egypte la nouvelle et 
les détails des changements arrivés en Fraâce. 
Le colonel , impatient de remplir sa mis- 
sion, se rendit de suite au quartier-général. 
Son arrivée dissipa tous les doutes sur ces 
changements , et chacun songea aux moyens 
d'en tirer le parti le plus convenable à sa po- 
sition. 

Menou , quoiqu'appelé parle général en chef 
au Kaire , pour prendre part aux opérations 
de r^'armée active , était rentré à Rozette dès 
le 3o frimaire (21 décembre), et n'avait plus 
quitté son îiarem. Il eut rimpudencé d'écrire 
aux trois Consuls que le traité d'El-Arisch 
était une infâme trahison , que l'on pouvait 
aisément se maintenir en Egypte , et qu'il 
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éprouvait un chagrinât une douleur extrênies 
de cette évacuation, provoquée, dÎ6ait-il,'par ie 
seul désir de quitter la pay& Il en voulait sur- 
tout à Vun des négociateurs , M. Poussielgue , 
dont il avait envié la place d administrateur* 
général,et il s'écmit,que Fadministration avait 
été détestable, que l'Egypte pouvait rapporter 
quarante-cinq millions; mais que les dépré- 
dations des adnainistrateurs , la soif de lor, 
et Toubli de tous les principes d'honneur et 
de morale , avaient paralysé tous les revenus. 
On pouvait croire que ces lettres étaient au- . 
tant d actes de démence; mais leur véritable 
but était sensible et nullement déguisé. M e- 
nou voulait flatter Bonaparte et paraître par- , 
tager son animosité contre Kléber , et il fi- 
nissait toujours par ces mots : « Si, en arrivant 
en France, je suis jugé propre à servir la Ré- 
publique , je vous prie de vous rappeler de 
moi ». 

Pendant ce temps, le général Desaix était aei^sfiï^tdc 
arrivé avec toute sa suite à Alexandrie ; il de- génS. 
manda au Thésée un officier anglais'pour rac- 
compagner, et il partit le lâ ventôse au ma- 
tin ( 3 mars ) sur le bâtiment ragusais la San- 
ta Maria délie Grazie , appartenant au sieur 
Hamelin , arrivé en pluviôse an VII (février 
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1799). Le général Davoust partit en même 
temps sur layiso V Etoile. 
J" po«m à M. Poussîelgue , les génélrauxDugua et Vial , 

l'exécution du . 19 ^• t / / 1 ^ 1 '• /* • - • /■ 

d'Ei-A^Lh. ®* * adjudant général Cambise , étaient arriyés 
les 9 et 10 ventôse, et allaient suivre ces bâti- 
mens; mais il n'était plus temps, le capitaine 
Stiles venait de recevoir des ordres du Commo- 
dore Smith de ne laisser sortir aucun bâtiment 
des ports d'Egypte , sous quelque prétexte que 
ce fût. Etonné de cette mesure extraordinaire 
et contraire au traité qui venait d'être conclu^, 
M. Poussielgue demanda à avoir une explica- 
tion avec le commodore Smith. Celui-ci arriva 
quelques jours après de Chypre , oii il était allé 
recompléter l'approvisionnement de son vais- 
seau, et. il écrivit le 17 ventôse (8 mars) à 
M. Poussielgue une lettre dans laquelle il lui 
disait , qu'il était venu à Alexandrie pour lui > 
faire part d'une manière détaillée des obstacles 
que ses supérieurs mettaient à l'exécution de 
toute convention aVec les Français, Les or- 
dres qu'il avait reçus à cet égard en Chypre , 
le 3 ventôse (22 février), étaient datés du 20 
ni vose ( i o j an vier ). 
Loyauté de Cetofficier, dont j'ai déjà fait remarquer 
^ à wttc"** plusieurs fois l'extrême loyauté , disait dans 

occasion. *• • . 

cette lettre, que quant à lui, il passerait bien 
par dessus ces ordres, mais ce serait, ajoutait- 
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il , tendre un pîége à m^s braves antagonistes, 
si je les encourageais à s'embarquer ; je dois 
à Farmée française, et à moi-même , de ne pas 
lui laisser ignorer l'état actuel dies choses. On 
reconnaît à ces paroles le véritable langage 
d'un brave , généreux et loyal militaire. C'est 
l'idée que M. Smith a laissée de lui parmi Hous 
les Français qui étaient alors en Egypte, et je 
sais que c'est une des principales récompenses 
qu'il ambitionnait dans cette expédition. 

Il pria M. Poussielgue de se rendre à son 
bord, et lui proposa de l'envoyer sur une fré- 
gate jusqu'au commandant en chef de la flotte 
anglaise dans la Méditerranée pour le déter- 
miner à révoquer les ordres qu'il en avait 
reçus. M. Poussielgue accepta l'offre , et partit 
avec l'adjudant-général Cambise , sur une cor- 
vette anglaise , le 20 vénto^e (11 mars ). Il 
avait aussi obtenu un passeport pour le géné- 
ral Diigua, qui partit aussitôt ; mais le général 
Vial resta. 

Tous ces départs successifs étaient'une gran- 
de preuve de confiance que le général Kléber 
mettait dans l'exécution du traité ; ^eut-être 
même pouvait-8ii à cet égard lui reprocher 
trop de précipitation. Pourquoi des généraux 
étaient-ils les premiers à s'embarquer ? et ces 
généraux eux-mêmes n'étaient-ils pas coupables 
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danscetempre^sementextrémequ ils mettaient 
à abandonner des soldats qui les chérissaient 
tant? Malheureux Desaix, que ne restais-tu: 
jusqu'à la fin ! tu n'aurais pas essuyé àLivourne 
les humiliations d'un orgueilleux Anglais, ta 
n'aurais pas enhardi, par ta victoire et tarmort 
à Marengo, l'ambition d'uahonoHie qui ^ depuis 
ce temps , est devenu le fléau de la Francer; tu 
aurais , en succédant à Kléber, empêché qu'un 
général ignorant déshonorât la brave armée 
d'Orient. 

Le général en chef, animé du vif désir de 
voir l'armée sr'embarquer , était bien loin de 
soupçonner une arrière-pensée aux Turcs et 
aux Anglais. Il avait déjà livré , aux époques 
déterminées par le traité , les forts de Katiehj 
de Salehiéh, de Belbeïs, et l'ennemi s'avançait. 
Dervich-paoha, avec une nombreuse troupe 
d'Osmanlys , était parti pour occuper la haute 
Egypte. Les Français avaient évacué Lesbeh, 
Damiette, et toute la rive orientale de la br^ar 
che du Nil qui conduit à bes deux villes:; le 
Kaire devait être évacué du âoau ^5 ( ij( au 
1.6 mars). Les approvisionnements, les bagages 
et la presque totalité des muMtionsr de guerre 
étaient transportés à Alexandrie. Cependant, 
le 3 ventôse (22 février ), époque où M- Smith 
reçut, en Chypre, le contre-ordre avant lequel 
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il n'en; avait eettsmement donné ancnn, les 
TuQOfijd'afvaientt encore exécuté aucune de leurs 
conditions obligatoires. Les paiements qû'ib 
étaient tenus de faire ne s^fifectuaî^ent point, 
et îJi n'était encore efistré aocun bâtînîcnt dans 
les pjcrrts d'Egypte* Le G*a*nd - "Vi^ir, dbnt le 
qioar.tieit^géitâral était à Betbeïs ^ dépuis fe 3o 
pklt^iose ( ig.février)-, arait envoyé son avanf 
g:airde d£li-Haaika', oa il se transporta Itii-méme 
le>^l rei!itos&(i:&marsi)% ■ 

G est dans^ce^te position q^e Kléber vit ar- 
river au .Kaîre M. Keitb, secrétaire dû Com- 
modore Smith, porteur d'une lettre dé cet ôf- 
fifiiery datée de Chypre , le 22 février (3 ven- 
tôse), par lagnette il s'empressait dele prévenir 
^pios'lB eommandanten chef dé la flotte anglaise 
dans la Méditerranée avait reçu des ordres de 
s'opposer' à l'exécution d\i, traité d'EI-Arisch , 
et qu'en. conséquence il M faisait part saiis 
âélJai de cette difficulté, afiii qu'il fit de 
noizveÙes dispositions jusqu'à houTel ordre, 
Kléber , interdit à cette lecture', remercia le ^j Wii°"* 

' • ' de Kléber 

del d'avoir été prévenu à temps; Deux jotirs T'rîmléc^ 
plus tard c'en» était feit de Farmée , elle aurait 
pëciraiaë^blefitient. C'était Fiaxîrière-pensée des 
ministres' ti' Angleterre , qui', à cette époque, 
influaient sur les^ opérations du gouvernement. 
Ils né\ pouvaient ignorer que Sydney-Smith me- 
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nageait, depuis plus de trois mois, un arrange* 
ment dont Tévacuation de l'Egypte était la 
base principale. Cette évacuation, pure et sim- 
ple, qui était pour TAngleterre un avantage 
immense, ne leur parut plus sufiBsante;, lorsque, 
pat la dépêche de Kléber au Directoiï'e , sur- 
prise, comme je l'ai dit, devant Toulon, ils vi- 
* rent ou^crurent voir que l'armée française était 
dans un état de faiblesse et de dénuement 
qui permettait de lui imposer telle condition 
que Ton jugerait convenable. Us ne voulurent 
donc entendre à aucun arrangement; et, dans 
rhypothèse qu iU devaient regarder comme 
très-probable, où il en aurait été conclu, ils 
défendirent à leurs amiraux de les recon* 
naître; espérait même que ce traité présente- 
rait un avantage depli]s,ence que les Français, 
dépossédés de leurs positions, seraient aisément 
forcés d'accepter les conditions les^plus avi« 
lissantes; l'un d'eux, M. Dundas, se félicitait 
« sur la fin prochaine de cette armée perfide, 
y> qui devait, disait- il 9 servir d'exemple au 
» monde; l'intérêt du genre, humain deman- 
» dait, selon lui, sa destruction. » 
veuîên^foSet Klébcr, saus perdre de temps, fit réarmer 
dli^Kairc. les forts, arrêta le départ des munitk)nSy fît re* 
monter celles qui étaient déjà transportées, rat* 
sembla toutes les troupes qu'il avait de dispo* 

-iiibles. 
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nîbles , et prit position en avant du Kaîre. II 
envoya M. Keith auprès du Grand-Visir, pour 
lui communiquer la lettre que M. Smith lui 
avait écrite, et il Tinvita, dans la position ou 
en étaient les choses, à ne pas sortir de Bel- 
beïs jusqu'à ce qu'on pût s'entendre. Mais l» 
Grand-Visir ne tint aucun compte de cette in- 
vitation; il avança toujours, porta son avant- 
garde à Matariéh , et voulut entrer dans la ca- 
pitale aux ternies du traité, parce que, disait- 
il , on Tavait promis et annoncé à son armée. 

Cette ville, depuis plus de huit jours, était 
remplie d'un grand nombre de soldais turcs qui 
insultaient hautement les Français dans les 
rues. Ceux-ci, lassés de leur audace, résolu- 
rent de ne plus la souffrir, et] quelques rixes 
s'élevèrent dans différents quartiers. Les Turcs 
s'efforcèrent de faire soulever le peuple pour 
les soutenir , et se réunirent à cet effet dans 
le quartier de la grande mosquée, 

Mustapha , fait prisonnier en thermidor der- 
nier à Aboukyr, avait été nommé pacha du 
Kaire , et était déjà en fonctions. Le général 
Kléber lui porta ses plaintes au nom de l'armée. 
Celai-ei répondit qu'il allait faire ses efforts 
pour faire cesser cet état de choses , mais que 
malheureusement il ne pouvait être maître 
d'une troupe aussi insubordonnée. En ce cas ,; 

TOM£ II. 5 
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lai répondit le général , j y mettrai ordre moi* 
même. Il fit en conséquence marcher deux 
bataillons sur un café où des Turcs s'étaient 
renfermés , et bientôt tout <ce .qui s y trouvait 
fut égorgé. Il fit faire ensuite dans la ville des 
patrouilles qui arrêtèrent tous les soldats turcs 
qu'elles rencontrèrent , et dès ce moment la 
tranquillité fut rétablie. ^ 
«tpositioiis Mourad-bey^ toujours campé près de Giseh, 
Mowa<M»ey. yoyait le départ des Français avec une vive 
douleur. Il allait être forcé de recommencer à 
guerroyer avec les Turcs. Il fit tout pour déter- 
miner Kléber à livrer une bataille au Visir y 
et promit de Taider de tous x% moyens ; mais le 
général, ne voulant point le compromettre inu- 
tilement^ exigea de lui la plus parfaite neu- 
tralité. 
itttre Après les ordres que Tamiral Keith avait 

de l'amiral ' *- *• 

i^Ki&r. donnés à M. Smith, il pensa qu'il n^avait plus 
qu'à recueillir les restes de Tarmée firançaise 
échappés au fer des Turcs , des Arabes et des 
habitants. Il chargea donc M. Smith de trans- 
n^et^re. au général Kléber la lettre suivante ^ 
dpAt V^* Wrig;ht, lieutenant du vaisiseau l^ 
ICifffi , fut pprteur. 
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A bord du vaisseau de «SI M. la Reine Charlotte* " 

A liuiorc[ae , 1« 8 janTier «800. 
M0N8IXU&1 

« Ayant reça des ordres positifs de S. M., de ne con« 

sentir à aucune capitulation avec l'armée française que 

TQiis commandez en Egypte et en Syrie , excepté dans le 

cas où elle mettrait bas ks armes , se rendrait prisonnière 

de guerre, et al^ndonnendt tons les yaisseauK et toutes 

les muaitions des ports et .ville d^Alexandrie aux puis^ 

sances alliées ^ et dans le cas où nne capitulation aurait 

lieu^ de ne permettre à aucune troupe de retourner en 

France qu'elle ne soit échangée ; je pense nécessaire dd 

TOUS informer que tous les vaisseaux ayant des troupes 

firançaises à bord y et fiiisant voile de ce pays avec des 

passeports signés par d'antres que ceux qui ont le droit 

d'en accorder, seront forcés, par les officiers des vaisseaux 

que je commande, de rentrer à Alexandrie, c!l que ceux 

qui seront rencontrés retournant en Europe, d'après des 

passeports accordés en. conséquence d'une cajûtulation 

particulière avee une des puissances alliée, seront retenus 

comme prise, et tous les individus à bord considérés 

comme prisonniers. 

Signé Keitb. 

Cette lettre prouve bien qu'on supposait le 
traité déjà existant; ainsi , elle était à la fois 
nne insnlte à Tarmée française et. à la Porte 
ottomane, dont les Anglais, malgré leur allian- 
ce, ne voulaient pas reconnaître les traités faits 
pour recouvrer l'intégrité de son territoire. 

5. 
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Indignation Daiis touto autre circonstance, on aurait op- 
eïS"ieme. P^sé le mépiis à cette pièce arrogante ; elle 
donnait la mesure de l'ignorance de celai qui 
lavait écrite sur la véritable situation et le 
caractère de Tarmée française ; mais , dans la 
position où se trouvait Kléber, elle excita toute 
son indignation ; il mesura de Toeil la profoa- 
deur de 1 abîme dans lequel sa trop grande 
confiance avait été sur le point de Fentraîner. 
Il rappela son courage , et comptant sur celui 
de Tarmée » il fit imprimer la lettre de Tamiral 
anglais ^ à laquelle il ajouta seulement ces 
mots: 

ce Soldats 9 on ne répond à de telles insolen- 
^) ces que par la victoire. Préparez - vous è 

» combattre. » 

« 

Jamais effet ne fut plus prompt que celui 
produit par cette lettre sur l'esprit des Fran- 
. çais. Un cri de -guerre se fit entendre partout 
à la fois. Le seul regret que le soldat manifesta 
dans cette .occasion fut de n'avoir pas à com- 
battre des Anglais. « Les lâches, disait-il ^que 
i) ne viennent-ils donc eux-mêmes chercher 
ïi nos armes , puisqu'ils les convoitent tant ! ils 
» se contentent de nous livrer un malheureux 
}> troupeau de moutons à égorger, » Ces dis- 
cours faisaient connaître la confiance que cha- 
cun avait dans le succès. On sentait ses forces 
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augmenter dans la proportion de rkidignatîon ' 
qu'on éprouvaîi. v 

^Cependant Klëber voulut encore tenter un «<*>« 
dernier effort auprès de Youçef-pacha ; il lui fit ^{*|Si)} 
savoir qu'il eût à reculer, parce qu'il ne pou- 
vait le souflfrir dans la position qu'il occupait. 
Les postes avancés des deux armées étaient 
mêlés dans la grande plaine de Matariéh, 
Depuis la communication de la lettre de 
M. Smith, des conférences s'étaient établies à la 
Goubbée , mais elles n'arrivaient à aucun ré- 
sultat. Au contraire, Kléber fut informé que les 
Turcs organisaient des insurrections dans le 
Kaire et dans le Delta. Il avait appris que le 
général Galbaud était arrivé de France avec 
sa famille sur le brick le Lody^ et avait dé- 
barqué à Damiette le i3 ventôse (4 mars), mais 
que h% Turcs» qui avaient déjà pris posses- 
sion, de cette ville, l'y retenaient prisonnier. 
Kléber, impatienté, fit cesser les conférences 
^t envoya le pacha Mustapha dire au Grand- 
Visîr que , si le lendemain 2g ventôse au mbtiit 
( 20 mars), il ne retournait pas à Belbeïs , et 
le jour suivant à Salehiéh, pour se retirer' siir 
Içs frontières de la Syrie, il saurait bien Vj 
contraindre. Youçef lui fit r^ondre qu'un Vi^ 

sir ne reculait jamais. :« F , dit-il, dans un 

» mouvement d'impatience , je le ferai bien re^ 
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« culer demain , et plus vite qu'il ne vondra. 'i> 
conieii A rinstant il convoqua tous les officiers gé- 

4e guerre. ^ ^ " 

néraux en conseil de guerre , et leur mettant 
la lettre de Keith sous les yeux: « Que devons* 
» nous faire, messieurs, leur dit-il, dansilne. 
)> telle conjoncture? J'attends votre décision.» 
Nous battre, répondirent-ils tous à kfois: voilà 
notre devoir et le vôtre , général. « J'avais 
3> cofiipté sur votre résolution , dit Kléber ; et 
y> après leur avoir détaillé son plan de bataille^ 
» Fartons, ajouta-t-il , tout est prêt ; on n'attend 
y> que vous. » 
BatatHe, H était miuuit, la lune allait se lever, on 
se transporta à la Goubbée , les troupes déjà 
rassemblées n'attendaient que le signal du 
départ ; elles, virent venir leurs généraux , et 
ne purent contenir un élan de joie ; élleà sen- 
taient que Fhenre de la vengeance avait enfin 
sonné. Chaque, soldat était jaloux de montrer 
sa confî^nce au génial en chef, qui parcou- 
rut les rangs., et reçut de chacun l'assuraiice 
de la viçtoireù 

Enfin , le ^9 ventôse , à la pointe du jour 
(zomava lâoo), rarmée se imt en marche 
dans le pl0v9 profond silence* Ce spectacle était 
ipaposant. Une petite masse d'hommes ra»* 
senties en tm ppint dans ^espace allait cho* 
. quer une inuQôniie popiilat^oà étendue sur nne 
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ligne qui bornait Thorizon , et ce choc allait 
décider du sort de trois millions d'hommes. 

Quoique le Visir eût été bien prévenu la 
veille des dispositions d'attaque des Français, 
il ne pouvait croire qu'en si petit nombre ils 
osassent l'attaquer : il était donc encore cou- 
ché lorsque ses gardes avancées signalèrent 
leur marche. ' V : "V 

La ligne de bataille adoptéç par.Rléber se 
composait de deux divisîops d'infantèf ie, com^ 
mandées, l'une^ à droite ,.par le général FrianL 
l'autre , à gauche, p^r.le\général,Reynier. 
Chacune de ces deux. diyisioni était partagée 
en deux brigades forméeis en bataillon carré a 
le premier carré de qroite soiislçs ordres d^ 
général Belliard , le second sous ae.ax4a g.é- 
néral Donzelot. Le premier carré de gauche 
près le centre était commandé p^r le général 
Robin, et le dernier par le général Lagrange, 
L'artillerie légère occupait les vides que les 
carrés laissaient entr^eux;^ La cavalerie , sous 
les ordres du général Leclerç y ^soutenue defs 




division Reynier marchait la réserva , au cçn- 
tre de laquelle on avait placé le grand pafo 
d'artillerie : ses ans^Ies en avant étaient ren* 
forcés chacun d'une compagnie de grenadiers. 
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Le tout formait environ dix mille hommes. 

Sur la droite , mais hors de ligne ^ et seule- 
ra<^nt en observation , on voyait Mourad-bey 
avec ses Mamlouks , attendant l'issue du com- 
bat pour aller rendre hommage au vainqueur, 
mais dont les vœux s'étaient déjà prononcés 
hautement en faveur des Français , dans les 
rangs desquels il se serait placé volontiers , si 
Kléber le lui eut permis. 

L'avant-garde de l'armée ennemie , comman- 
dée par Nassyf pacha ^ occupait le village de 
Matariéh avec cinq à six mille janissaires. Elle 
s'étendait sur la droite jusqu'aux bords du Nil, 
et sur la gauche jusqu'à la mosquée Sibelli- 
Hassem , oii s'étaient tenues les conférences» 
Le corps d'armée était campé^, sans ordre, 
entre El-Hanka et le village d'AbouzabeL On 
variait sur sa force , entre soixante et quatre- 
vingt mille hommes. 
Marche L'arméc française commença son mouve- 

d'un corps de ' * , , 

turoïï'sir^ie Dient par fa droite, qui arriva à la mosquée , 
*"*' d'oii elle chassa aisément l'ennemi, pendant que 
la gauche se plaça entre les ruines d'Héliopolis 
et Tarmée turque, afin d'empêcher que l'avant- 
garde ne se rejetât sur elle, ou que le Visir ne 
lui envoyât du secours lorsqu'elle se replierait. 
Dans ce moment , un immense corps de ca- 
valerie , composée d'Osmanlîs et des Mamlouks 
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dlbrahim-bey , s'înqiiiétaht peu de l'a manœu- 
vre des Français , et se voyant coupé du gros 
de l'armée turque , abandonna le champ de 
bataille , et ralliant ce qu'il put d'infanterie , 
fit iin détour dans les terres, et alla s'emparer 
du Kaire. 

Le village de Matariéh était couvert par des 
retranchemens que défendaient une troupe de 
jam'ssaires intrépides. Au moment oùles Fran- 
çais s'avançaient sur eux au pas de charge , 
ces janissaires eurent l'imprudence de sortir 
de leurs retranchemens pour courir sur une 
des colonnes françaises ; mais il n'y rentrèrent 
plus. Attaqués de toutes parts avec une impé- 
tuosité supérieure à la leur, ils périrent tous 
par le feu et la baïonnette. Cette troupe fut 
la seule qui montra quoique courage dans cette 
journée. Cependant ce premier succès n'était 
encoi'e rieç à côté de ce qui restait à faire. Au 
Visir ! au Visir ! s'écriait-on de toutes parts dans 
la ligne française. 

Nassyf-pacha , ayant demandé dans ce mo- 
ment à parlementer, le général Kléber lui 
envoya son aide-de-camp Baudot ; mais aussi- 
tôt que cet officier fut arrivé auprès des Os- 
manlys , il se vit en butte à tous les outrages , 
et fut envoyé au visir , attaché à la queue d'tm 
cheval. 
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Cependant ràrméé turque ne pouvait tes- 
ter spectatrice oisivede^a idëfoitedeson avant- 
garde à Matariéh. SHd aeoounat y et sepla^^à 
entre les vîHages de Sérîcâurt'Vt El^Matèk^le 
Vîsir lui-m^ë s'étàbHt derrière un i)OÎs d6 
palmiers , autour de ce dernier village. 
«ie?wmé?du ^^ ligne française s'avançait^ en tenant tou- 
âManriéhet jo^^s son même ordi'é^'de birtaiUe j là droite 
àEi-Hanka. ^^ SëricauTt , et là gatiêhe sût Ëi-Mai*eti*e 
quartier-gënéral dû Vtsfr fut vîVëinéûf àtfe- 
que par l'artillerie.. Celle des Turcs , que Fbn 
disait dirigée par les Anglafe 3 l^tait cependant 
si mal que les boulets passaient beaucoup au- 
dessus de la tête des Ffah^sV Alarmée de «ëfte 
attaque 9 les *TurcS àbctourutérit sûr la -division 
du général Friant J' inaiîs celui-ci îès reçût '^pàr 
une décharge d'artillerie i mitraille qûtléUr «ar- 
rêta et les détermiiià^ieiitât à ptendrelà ftiif &. 
Le Visir, plus confiant dan^ sa -ca'^âléj'ie , lui 
ordonna de fondre sur les Français, dont la 
petite armée se trouva en un instant entourée 
d'une troupe nombreuse; mais comme elle fai- 
sait face et feu de toutes parts, l'ennemi n'osa 
entreprendre la charge, et les Français pour- 
suivirent toujours leur première attaque. Le 
yisir efirayé s'enfuit précipitamment , et re- 
tourna à son camp d'El-Hanka ; alors Nassyf- 
pacha qui savait qu'un corps s'était po^té sur 
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le Kaire, dbandonaa son maître à sa mauvaise 
fortune , et alla se jeter dans cette capitale. 

Yonçef crut au moins , pouvoir se reposet 
et faire de nouvelles dispositions à £1-Hanka, 
mais toujours poursuivi, il donna , suivant ses 
expressions, le premier exemple d'un vîsir qui 
recule. Son armée était déjà débandée, et se 
jetait de tou« côtés dans la plus grande confu- 
sion. Les FrasaçaiS) arrivés le soir à El-Hànkà, 
y prirent dans le camp et sops les tentes de 
rennekni le premier rc^os et la première nour- 
riture. Depuis vingt-(]uatre heures ils ne s'é- 
iaient soutenus qu'avec Feau-de-vie dont on 
leur avait fait la distribution dans la nuit; mais 
ils se dédommagèrent amplement dans le Camp 
des Turcs qu'ik trouvèrent at>pro visionné de vi- 
vres. Kléber commençait à jouir de ce preitnier 1^,^^» enroie 
succès; mais sa joie fut bientôt troublée par le "S^un*^ 
bruit du <3anôn qui se fkisait entendre an Kaire^ 
et que le ealme de la nuit lui permit de distin* 
guer. Sôtipçonnani ce qui s'y passait, il dut 
faire toutes lés dispositions pour envojrer dn 
secours aux Françaii^ qtfil avait laissés dans 
cette capitateé Deux mille hommes enferméa 
dans les forts et la citadelle , sôus le comman- 
élément des généraux Vérdier, et Zayonchèk^ 
étaient à la vérité suffisants contre une insur- 
veotion fopiiïai^e; mais Kléber se souvenait 
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avoir vu dans la journée le corps ennemi qilî 
allait se joindre aux insurgés. Il détacha donc 
de la division Reynier la brigade du général- 
Lagrange, qu'il fit partir dans la nuit même, 
.après quoi il se mit en marche avec larknée 
;pour Belbeïs, oii il arriva le 3o ventp^ au n*^- 
tin (21 mars). 

Pendant que le général B.eynier se présenr 
tait devant la ville, et que le général Friant 
c];ierchait à couper la retraite à un corps de 
cavalerie ennemie qui était «n bataille en 
ayant, cette cavalerie prit promptïment la 
fuite, et s'échappa par la route, de 3al^biéh. 
L'infanterie qui occupait la yi|le.s^ réfogia 
dans l'un des for ts, oii elle fit .pendant tout le 
jour la défense la plus opiniâtre. Qn fut obligé 
de faire toutesles dispositions d'un siège, et oa 
allait le commencer le lendemain mati^ i^*^ ger- 
minal (22 mars), lorsque les Turcs propo- 
sèrent eux-mêmes de se rendre , ne demandant 
, pour toute condition y que la permission de re- 
joindre l'armée ottomane et d'eipporter leurs 
armées. Ils n'obtinrent que celles qui leur étaient 
pécessairés pour se défendre contte les Arabes. 

Pendant que Belbeïs retombait ainsi ^ sous 
la puissance des Français^ la cavalerie qui bat- 
tait la. campagne avait surpris et arrêté quel- 
ques Mamlouks et Osmanly^/qui conduisaient 
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»u Raîre,Ies bagages d'Ibràhim-Bey, et de Nas- 
sjf^pacha. Kléber, reconnaissant par là que lés 
corps ennemis qui s'étaient portés sur le Kaire 
étaient beaucoup plus considérables qu'il ne 
l'avait cru d'abord, détacha encore les géné- 
raux Priant et Donzelot pour aller soutenir 
le général Lagrange. 

Le général Reyniêr marchait déjà sur Sa- combitd« 
lehiéfa , lorsque le Grand- Visir qui s'y trou- 
rait envoya au général en chef un Arabe 
pour lui demander la suspension des hostilités, 
et le rétablissement des conférences à Belbeïs, 
mais l'armée française né pouvait plus s'arré- 
ter sans compromettre sa sûreté. Le général 
arriva le 2 germinal (25 mars), à la pointe du 
jour, au viilage.de Koraïm, en avant duquel, 
une vive canonnade se faisait entendre. La di- 
vision Reynier était aux prises avec un groupe 
de trois à quatre mille cavaliers. A peine le 
général en chef, qui n'avait avec lui que les 
guides et un régiment de hussards , parut sur 
les dunes de sable qui dominent le village, 
que la cavalerie ennemie accourut sur sa pe- 
tite troupe. N'ayant pas eu le temps de se for- 
mer, elle reçut une charge impétueuse qui de- 
vint une horrible mêlée , où chacun eut à pen- 
ser à sa défense personnelle. Les habitants de 
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Koraùn se joignant à la cavalerie ennemie» 
rendirent extrêmement difficile la position da. 
ce petit nombre de Français; le général en 
ehef loi-méme y reçut une blessure à la tête ; 
mais bientôt le général Rejrnier envoya à son 
secours un régiment de dragons, qui fit fuir 
toute cette populace,, ainsi que la cavalerie 
ennemie, et toute l'armée réunie arriva au bi- 
vouac à deux lieues en avant de Salehiéh. 

<ïes32bîâu ^® général Kléber pensait quie ce village 
devait être le lieu d'une seconde bataille déci-- 
sive. Il devait croire qu'étant le dernier de la 
terre cultivée , l'armée turque s'y serait ralliée» 
et que n'ayant ensuite que le désert pour asile, 
elle s'y siérait défendue .jusqfu'à la mort; mais 
il en était^ut autrement. Le Yisir, sur le refus 
du général Kléber d'entamer de nouvelles cou* 
férences, sachant qu'il marchait sur Salehiéh^ 
monta aussitôt à cheval , prit avec lui seule- 
. ment cinq cents hommes ^ et s'enfonça promp- 
temeut dans le désert, qu'il parcourut sans 
s'arrêter jusqu'à Gazah. 
L'armia Sou départ fut daus l'armée turque le si- 

titroue^cst ^ 

^îSSt'entSS* gnal de la déroute la plus complette. L'épou^ 
^•^•**^"' vante et la confusion furent si grandes, que 
les Turcs abandonnèrent tout, camp, artil- 
lerie , bagages iet qu'ils se jetèrent sans vivres 
ni munitions dans le désert, sur les traces du' 
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yishr. Mais ils y trouvèrent tous la mort la 
plus ^rquse^ 1^ Axàbmy atteudaient avec 
impatience une dérouta y de quelque ofiAé 
qu'elle fut» pouc tomber sur ks vainciiSy et 
partager les dépQuiHesrlciy ils furent bien ser^ 
vis suivant }f^X9 d4sirft ; ils aimaient oûems 
avoir à dévaliser les Turcs qu^ les François, 
parce que canxrci wraient vendu, chèrement 
kur vie , qiie les premiers étaient e&plus grand 
nombre, et enfin que leurs dépouilles étaient 
plusricbes. D'ailltturs^ las trouvant aiusi daoA 
le milieu du désert, ils n'avaÂant pas à^craindre 
de partager ces dépouilles avec les vainqueurs. 
Ces malheureux Tuscs tombèrent doue tou» 
sous le fer des Arabes, qui deiûnrent ainsi do 
bons auisiliaires pour les Français, si toutefois 
ce n'est pas pro^tuer ce nom que de le.donner 
à une telle troupe. 

Les habitants de Salehiéh vivant' au-de- 
vant de l'arna^e française le 3 g^mjm^l<( 24 
mars), pour lui faire connaitre cette, fuite ff^éh 
cipitée du Yisir, et les Français eoli^rcpat dan« 
le camp aibwdoaaé, avec Tespoir d^y trouver 
de nouvelles, richesses ;^ i^^ la bntîa sa ^édui^ 
sît k bten peu dachose, lie soldaJin'; tiiO]w%que 
ce qpe les Arabe» n'avaient pu Ofi ^-avaient 
pas voulu emportes. Ce fut là Ie« terme de la 
course de l'armée française, qui s'arrêta enfin 
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bout de quaire jours de combat et de marcb^J 
Le général Leclerc fut cependant envoyé jus- 
qu'au point appelé Kantarra-el-Kgrasné, à l'ex- 
trémité du lac Menzaleh ; mais voyant la route 
couverte de cadavres, que les Arabes dépouil* 
laient , il revint en hâte sur Salehiéh. 

C'en était donc fait, de cette armée si re- 
doutable; un faux calcul des ministres an- 
glais avait causé son anéantissement , et le sort 
qu'ils avaient réservé aux Français était re- 
tombé sur leurs alliés ; mais le moment du re- 
pos n'était pas encore arrivé. Le commence- 
ment d'exécution du traité d'Bl-Arisch avait 
déjà fait livrer aux Turcs plusieurs points im- 
portants de l'Egypte. Us occupaient Damiette 
et Lesbeh ; Dervich*>pacha était dans le Saïd , 
et les peuples étaient soulevés partout. Les 
généraux Lanusse et Rampon parcouraient le 
Delta ; ce dernier reçut ordre de se porter sur 
Damiette par l'ouest, pendant que le général 
Belliard s'y rendait par l'est, en suivant les 
bords du lac Menzaleh, qu'il fut chargé de sou- 
mettre. Le général en chef, ayant ensuite laissé 
le général Reynier pour surveiller le désert et 
la province de Charkié , partit de Salehiéh 
le 3 germinal au soir (24 mars), et reprit la 
route du Kaire^ où il arriva le 6 au matin (27 
mars). 
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Il parait certain qae le Grand-Visir, ou insorrectio. 
ses agents, avaient organise une insurrection 
dans cette ville , car le 29 ventôse au matin 
(20 mars) , à peine la bataille d'Héliopolis était* 
elle commencée, qu'un groupe d'Osmanlys 
s'était jeté dans Bouiac, et y trouvant les ha- 
bitants déjà réunis et armés de fusils et de sa- 
bres, les conduisit contre le fort Gamin situé 
près la porte de rEsbekiéh au Kaire ; mais 
vigoureusement canônnés à mitraille par ce 
fort, ils furent obligés de se retirer,, et ren- 
trèrent dans Boulac , dont ils se réduisirent à 
interdire l'entrée aux Français. 

De leur côté,leshabitants du Kaire qui s'étaient 
portés en foule dans la plaine de la Goubbé , 
pour connaître l'issue de la bataille , éprou- 
vèrent une joie bien vive lorsqu'ils virent ar* 
river le corps de cavalerie qàî avait abandonné 
Tarmée turque après que les Français eurent 
rompu la ligne de Tavaînt-garde; mais cette joie 
ne put se contenir, et ils la manifestèrent par 
tous les excès , lorsqu'ils virent entrer Nassyf- 
pacha, Osman-effendi , et tous les beys, qui 
leur assurèrent que le Visir les envoyait pour 
prendre possession du Kaire au nom de Tempe» 
reur Selim , et annoncer au habitants la des* 
trnction de l'armée française. Le premier soin 
du féroce Nassyf- pacha fut de se transpor- 
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ter au quartier des négociants européens, ou 
il fit égorger sous ses yeux , sans distinct 
lion d'âge, de sexe, ni de nation, tous ceux 
de ces malheureux qui étaient restés dans 
leurs maisons sur la foi d'un sauf-conduit du 
Grand-Visir; leurs corps jetés dans le canal 
restèrent en butte aux outrages, et devinrent 
la pâture des chiens et des vautours. Tous ceux 
^es Turcs qui avaient accepté des honneurs et 
des richesses des Français furent impitoyable- 
ment mis à mort. Mustapha , aga des janis- 
saires, fut empalé. La populace, pendant ces 
exécutions, commit les plus grandes horreurs, 
et se porta à tous les excès. Les malheureux ha- 
bitants qui , enfermés dans leurs maisons, vou- 
laient y attendre tranquillement la fin des évé- 
nements sans coopérer à toutes Içs horreurs 
auxquelles on poussait le peuple, fiirent aussi 
victimes de ces excès par le pillage qu'ils es« 
suièrent. . 
dcdtuî «nte ^^^ Français qui n'avaient pas suivi l'armée 
'inuarîicc-^ s'étaient retirés dans les forts et dans la cita- 

Sellerai 

delle ; mais deux cents restaient sans défense 
dans la maison du général en chef, ^ur la place 
Esbekiéh. Après sou expédition dans la contrée 
européenne , Nassyf-pacha , informé de leur 
petit nombre, crut quil en aurait tout aussi 
bon marché que des malheureux négociants , 
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et il entraîna son armée d'assassins sur cette 
place ; mais il fut bientôt détrompé. Les gre* 
nadiers^et les guides à pied , qui composaient 
ces deux cents hommes , l'attendaient de pied 
fermé rangés eh bataille devant la maison, et 
après l'avoir accueilli lui et sa populace par une 
fusillade bien nourrie , ils fondirent , la baïon- 
nette en avant, sur cette masse; qui n'avait nul- 
lement compté sur une telle réception , et en 
un instant toute la place Esbekiéh devint aussi 
déserte qu'elle avait été remplie promfltement 
quelques minutes auparavant On remarqua un 
bey qui , les bras nus et monté ^ur la mardelle 
d'une citerne^ pérorait vainement cette troupe 
efirayée ; mais , laissé seul , il réçtit bientôt la 
mort qu'il avait bravée avec tant de courage. 

Les Français profitèrent de ce moment de 
relâche pour élever promptement des retran« 
chements devant la maison , et ils établirent 
une batterie de canons avec des palmiëi^s qu'ils 
abattirent dans le jardin. Dès lors Nassjf-pa- 
oha eut la douleur de voir que deux cents 
Français suffisaient pour neutraliser tous les 
efforts de dix mille hommes de troupes régu-» 
lièrement armées , et d'une population entrai* 
née par tous les sentiments de la haine et de la 
fîireur. 

Ces deux cents hommes^ cofflmandés par 

6. 
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Taîdjndaiit général Duranteau, s'acquirent nda 
grande gloire pendant deux jours qa'ils restè- 
rent ainsi abandonnes à enx-mémes. Ils ne re- 
cevaient cependant aucune nouvelle de Tar* 
mée ) et ils devaient finir par ajouter foi à ce 
que les Turcs leur annonçaient de sa destruc- 
tion 9 puisqu'elle n'avait pu défendre la capi- 
tale après la bataille-; mais, d'un autre côté, ils 
ne pouvaient espérer aucune espèce de traité 
ni d'accommodement avec des hommes qui 
avaienk signalé leur entrée dans le Kaire par 
un massacre aussi horrible ; ils n'avaient donc 
qu'à vendre chèrement leur vie : car ils pen- 
saient bien que , s'ils n'étaient pas secourus, ils 
finiraient par succomber dans une lutte aussi 
inégale. 
ëeste^ilî; et ^* étaîcut daus cette anxiété désespérante , 
"dtt îâïe." lorsqù'enfin le 3o ventôse après midi ils virent 
paraître la colonne du général Lagrange^que le 
général en chef ieur avait envojrée d'el-HaJtika* 
A peine avait-elle été signalée dans la ville , 
que Nassyf-paaha envoya un corps de quatre 
mille hommes de cavalerie pour s'opposera sa 
réunion avec le quartier-général; mais une vive 
fusillade et quelques coups de canon leur appri- 
rent bientôt que partant leurs efforts seraient 
' impuissants, et le général Lagrange rejoignit 
les deux cents braves dont il doubla le cou- 
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xagê en leur apprenant la: défaite de rarmëe 
turque* Les Français, enthousiasmés, ne votihi- 
rent pins se borner à la défense dans la mai- 
son àa général en chef; et^ après avoir reïrân 
ce poste inattaquable^ ils espérèrent, à leur 
tour, pouvoir prendre rofiênsive: maisl^entre- 
prise était difficile. La place était entourée de 
maisons dey ehde^ pour le^ Turcs autant de for- 
teresses , d'où ils usaient un feu meurtrier, et 
rinstiriiction précis^ du géni^rà} en chef était de 
ne tien entreprendre, qui pût compromettre 19- 
vie du soldat avant s<m. arrivée, La droite, e^ 
la gauche du quartier-général étaient Uéef, fà 
des.maisôns par lesquelles^'cimemi.tÂçili^t.^ 
^éné^er. Le général Fri^t, qui avait étié^^r 
yoyA ]de Belbid'^.etrqm:fti7iya pm après.lëgjS- 
néral Lagrange., conçut le prpjet «l'isoler «dé 
, toutes par.ts:lf.qiiairtier*géii)éral, et, encoiisé» 
^enœi il fit metke' lé &u aux maisons qui 
i'appuocbai^nt des. deux côtés. . 
i LesTorq^, étonnés eiforienac de cette résis^ 
.tance, y opposèrent mie tenaee activité dont 
ia religion seule pouvait rendre ces hommes 
xsapables. Ce qu'on n'avait jamais &it au Katre^ 
les habitants le .firent dans cette circonstance; 
jàs briguèrent de la pondre, forgèrent des 
bcrolets avec lea &rs dfi^mosquées et leis ootila 
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des artisans : enfin, le croiibait-on? ils -finirent 
pw fondre du canon et des mortiers. : ^ 
. La place Esbekiéh était partagée diagona^ 
lement par deux Ëgnes de retranehements : 
Tune, du côté du quartier-général, était tenue 
par les Français , et l'autre par les Turcs. 
ë« Kh£b?ifau • ^^^ choses étaient dans cet état lorsque Klé- 
ber arriva , comme je l'ai dit, le 6 germi]^al(â7 
mars). Après avoir reconnu la position de l'en- 
nemi, il vit qu'il avait à ^aire un siège, peut- 
être difficile, et que, s'il le brusquait, ilper- 
drait beaucoup de soldats , dont il voulait par- 
dessus tout ménager la vie. Les fautes com- 
mises à Acre étaient présentes à sa pensée. Il 
pcnvdt employer deux moyens pour repren- 
d):^ le Kaire, la forcé oit le temps. Il devait 
et -il voulait méisagérlé' )^i^étniér, mais il était 
libre de prodiguer le second. Il se déteihaiina 
-k faire usage des deux ', et il prit tout le temps 
nécessaire pour comtbiner avec sagesse et pru- 
dence l'emploi de toutes ses ressources mil^ 
taires ; il se contenta' de cerner la ville , afin 
de lui ôter toute communication avec l'exté- 
jrieun II chercha ensuite à établir de^ côrres^ 
pondânces dans l'intérieur, pour &ire cdnnaî* 
tre avec certitude la défaite du Visir, qiie les 
habitants s'obstinaient à ne pasi croire. Comme 
il avait toujours auprès de lui Mustapha-pacha, 
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il brdoima à cet officier, turc de leur affirmer ^ 
lui-même cette nouvelle* 

Nassyf- pacha , Osman-effendi et Ibrahim- ^•^•«Uu, 
bey , reconnaissant alors qu'ils n avaient effec- *^^Mu ïî' 
tivement plus de secours à espérer^ demandé- *^*^"**''**^ 
rent à capituler; et Kléber, s'empressant de 
leur accorder toutes les propositions qu -ils lui 
firent , le traité fut signé. Mais la nouvelle n en 
fat pas plutôt répandue dans la ville ,qu elle jeta 
la plus grande consternation parmi leshabitants 
qui avaient contribué le plus aux crimes dont 
le peuple s'était rendu coupable , et qui redou- 
taient à ce titre la vengeance des Français. 
Une nouvelleiînsurrection se mamfesta dans 
l'intérieur ; les larmes, les supplications, forent 
prodiguées aux chefs pour les conjurer de ne 
pa^ abandonner la villob Ils cédèrent à ce cri 
universel et reprirent leurs postes ; le traité 
fut «annulé et les hostilités recommencèrent. 
Il répugnait à Kléber d'employer la force que 
la réuilion de ses ressources militaires metr 
tait enfin à sa disposition, il voulait méiiager 
le soldat et la ville du Kaire ; mais enfin , on lé 
poussait à bout. - ' - 

Mourad-bey, qui, après la bataillé d'Hélio^ Truré t^eè 
polis, s'était retiré à Toura sut la rive droite 
du Nil, à deux lieues au-dessus du Kaire, et 
quiavait refiisé de faire cause commune avec 
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ibraliim-bey, lorsque celui-ci étnit entré dans 
la ville, avait déjà renoué ses négociations 
avec le général Kléber, et le traité qui lui ac* 
cordait le haut Saïd avec le titre de Prince 
gouverneur pour les Français iiit conclu à 
cette époque^ Mourad notait pas ambitieux » 
et ce traité le satisfit : aussi , pour première 
preuve de sa bonne foi et de son zèle , il voulut 
aider Kléber de toute son influence pour la 
soumission du Kaire. Voyant qu'elle n'avait 
pas tout le succès qu'il en attendait , il proposa 
d'incendier cette capitale , et il fit même ras- 
sembler les combustibles nécessaires ; mais 
Kléber persista àcontinuer l'em^oi de moyens 
plus-doux. Mourad chargea ensuite l'un de ses 
beys de se porter contre Dervich*pacha , qui 
occupait (encore la haute Egypte. II voulait 
présenter à jBlléber la tête de ce général turc ; 
mais Kléber exigea qu'il se contentât de le 
chasser d'Egypte, 
de Damiltteti ^^ puissaucc dcs Frauçais était déjà rétablie 
villes du iS^iub sur tous Ics poiuts. Dduxe mille hommes des 
débris de l'armée turqtie s'étaient jetés et réu« 
nis à Damiette. Le général Belliard^ ^àveo 
douze pénts honmies seulement , avait mar- 
ché sur eux. U les attaqua près le village de 
Chouara, en avant de Damiette, les battit, 
leur prit dix pièces, de canon ^ et les dispersa 
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complètement. Bamiette et Lesbeli furent re- 
pris. Méhallé-'eUKebir^ Semmenoud et Talita, 
villes qai étaient le centre des insurrections du 
Delta, reçurent aisément la loi du vainqueur* 

n ne restait plus que le Kaire et Boulac : il 
fallut enfin se résoudre^à commencer des atta* 
ques sérieuses , car le retard de la reprise de ces 
villes devenait dangereux pour Topinion. Des 
combats partiels, où le soldat développait iii' 
dividuellement la plus grande éi^gie et un 
courage à toute épreuve , ne tendaient qu'à aî- 
faiblîr l'armée , sans lui donner des avantages 
marquants. Ces combats , ainsi que le feu cpn* 
tinuel des forts et de la citadelle, consumaient 
les munjtipns. Les habitants s'en apperçurent» 
et déjà ils croyaient avoir réduit les Français 
à un état d affaiblissement qu j allait les mettre 
à leur discrétion. Du haut des minarets, le^- 
Imans faiaajient soutenir; par (Les prières et p^ 
des chants^ le. courage du peuple; Il était temp^ 
cmfin de porter un coup décisif. .^ 

Le généofâl de division Rey nier était accouru, 
de Belbeïs. Le général Belliard arriva le zi ger-; 
minai (i5 avril), après son' expédition de Da^ 
miette, et un convoi de munitions venu de Ro* 
zette mettait Kiéber en mesure de porter ce 
coup av^c assurance. 
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'l^^p Boulae avait jusque-là attiré peu son atten- 

*«u^oXc? tîon, quoique cette ville ne cessât tous les jours 
de provoquer son animadversion par les in- 
sultes les plus graves. Le 24 germinal (14 avril) 
il la fît somtner de se rendre, et lui promit le 
pardon. Les habitants répondirent qu'ilsétaient 
dëteï'mitiés à suivre le sort du Kaire, et que si 
on les attaquait , ils se défendraient jusqu'à la 
mort. Il n'y avait donc plus à balancer, il fal- 
lait adopter un parti violent, et ce fut celui de 
les punir sévèrement, afin que leur exemple 
pût intimider ceux du Kaire, et hâter la red- 
dition de cette capitale. 

Le 25 germinal (i 5 avril), le général Friant 
fut chargé de cerner Boulae ; mais il essaya 
encore si un bonibardement pourrait détermi- 
ner cette ville à demander une capi^lation et à 
éviter les malheurs qui la menaçaient. Rien ne 
lut capable d'ari^ter le feu des Osmanlys qui 
s'y étaient enfertnés, et qui excitaient les ha- 
bitants à se défendre. Voyant cette opiniâtreté, 
on ordonna à rartillerie de commencer son feu, 
et bientôt elle pratiqua plusieurs brèches, au 
travers desquelles le soldat se présenta au pas 
de charge , sur les retranchements intérieurs, 
qui furent tous emportés. Les Turcs se retira 
rent dans les maisons , qui devinrent de nou* 
veaux retranchements ^ où ils se défendirent 
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avec phis d'acharnement encore , mais cfuî fu- 
rent plu8 dangereux pour etix. Le soldat y mît 
le feu , et l'incendie se propagea avec une e^ 
frayante rapidité. Le général fit offir^ nn^on;- 
veau pardon , qui fiit ënfeoré rejeté. 

Aloré le ' Soldat ne conniït plus^^ de frein , les 
officiers 'Pabandonnèrent à ^a fàteûr^ et le sang 
coula éô toutes parts avec abondance. On n en^- 
iendait que des cris de désespoir et de mort ; 
la ville 9 en un instant , ne présenta plus qu'uà 
monceau de ruines. Les rues f$f aient barrées 
par de longues files de maisons écroulées, sous; 
lesquelles la population était ensevelie. Ceux 
qui purent échapper à cetl horrible massacre 
vinrent enfin implorer la clémence du vain^ 
queur^ qui donna Tordre de^ cesser le carnage ; 
et le silence de la mort succéda pour long- 
temps à l'activité de cette industrieuse et po^ 
pulensejsité (1); -. -. 

I 

• .a . > »• 

(i) Le souvenir de cette affreufiejotthi'ëe restera t<)titè 
ma vie gràtéedaiM nia mëiiimre.(F'ëtaÎ8'à t^iseh tiamà^ 
ment àe l'&ttaqtie. L'intërêt qae héatt mettions tons Ta Ik 
pxiae de cette ville excita ma carioBitë; et nedoutant naU 
lement d6lâ tëiMsite,je traversai le Nil pour être téffidin 
des'opëraâôns da siège. Déjà, depais plusieurs heures^ 
te âdldat' àVait pën^trë ; )e concevais l'espoir de sauver 
quelque malheureux et de l'arraeher à la mort , lorsqu'en- 
trant dans une rue je via un homme dtfendant Pentrée 
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poL?**preSdî«- IJ fallait profiter de la consternation qne la 
^^ ^^^. prise de Boulac jeta dans le Kaire pour atta- 
quer Tennemi , et leç dispositions furent prises 
ppur le lendemain â6 germinal (16 avril);.inaia 
un incident impréyii en retarda Teizfiécutipn. 
Une pluie fine et abondante, qui commença le 
4natin et qui ne finit que le lenden^îain 27 au 
soir, repdit tout mouvement impossil>le. Cet 
événement, si commun en Europe 1 est. ea 
Egypte un phénomène extraordinaire qui chaft* 
ge pécessairement tous Içs projets, toutes le^ 
-dispositions; rien n est prévu pour garantirides 
inconvénients de l'humidité^ et, au oontraireii 
tout éliant calculé, pour une atmosphère etiuB 
sol. Qopstamment secs , on courait ^çisque de 
voir ses projets avortés, si on s'obstinait à les 
exécuter dans im moment pluvieuse. JD'ailleurs 
il s'agissait , dans l'attaque qu'on avait en vue , 



àe m maison qtttTeïrâtt d*être forcée. Un so ldat ftiri e ug 
J(qf ç)iifbnçe«a;ba¥Qiiiiette dims Ijb bas-v^entre , lenialheu- 
jpepx tçmhe.,'P^n$ i^ Vf^^e iiï^taQt, oa enteiid battre le 
^ppel , ;to.at ^st fiiii ; Vh9ar<^ de la vengeance est, pm9ée ; 
Je Français u*a plus de. haine, le .ti^abour. a cfilin^ sa f|i- 
jrocir ; il relève s^ .yicU|i)e, ranime ses* #ens ^vec dç J'eant» 
de-vie qu'il tire de sa calebasse ; arrête Je sang> bftude te 
plaie^ et porte Ifii^^n^ên^e son blesse à l'atnbulanp^.,- Qn^l 
mélange d'bprr^Dr:etde sentiment! O gae^p, ppnx-to 
dénaturer Phpmm/B i^ ç^ pfnfj^^ ■ •' / - 
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de mettre le feu à plusieurs maisons , et la pluie 
eût certainement arrêté Tefièt de cet incendie. 

Enfin, le 28 germinal (18 avril) au soir, laminai** 
l'attaque commença^ 

J'ai dëjà dit que les Turcs occupaient sur la 
|)laQe Esbekiéh toutes les maisons qui faisaient 
face au quartier-général, c'est-à*dire les deux 
côtés est et' sud de la place qui tenaient à la 
▼iHe. Leur, gauche était appuyée à la maison 
de Setti-Fatmé, d'où partaient toutes leurs atta- 
ques sur le quartier-général ^ comme en étant 
la plqs rapprochée. On se proposa de détruire 
cette maison ^ mais, pour l'attaquer de front, il 
eut fallu perdre beaucoup de monde aux retran^ 
chements dont elle i^tait couverte : on résolut 
de laminer. Les travaux nécessaires pour cette 
opération avaient été préparés plusieurs jours 
k l'avance, et rex^||prîon qu'elle devait pro- 
duire fut le signal donné pour rendre l'attaque 
générale sur toute la ligne. L'effet fut tel qu'on 
l'avait désiré, la maison fiit engloutie , tous les 
Turcs et Mamlouks qui se trouvaient dedans 
périrent. 

Dans le même moment 5 le général Réynier 
pénétra dans la ville avec sa division par la 
porte dite Bah-El-Charieh , et attaqua vigou- 
reusement la droite des Turcs , pendant que le 
général Belliard attaquait le centre eu entrant 
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par le Mousky, et que les géitéranx Friant et 
DoDzelot forçaient leur gauche par la rue qui 
bordait la maison minée de Setti-Fàtmé. On 
combattit Taillamment des deux côtés pendant 
toute la nuit ; mais les Turcs perdirent toutes 
leurs positions; Nassyf-pacha lui-même, et 
Hassan-bey-Ei*Djeddaoui , rencontrés au dé* 
bouché d une rue , n échappèrent qu'en aban-* 
donnant leurs chevaux , et en se jetant dans 
les maisons Voisines. 

Ëffirayés d'une attaque aussi vigoureuse , les 
Turcs reconnais^nt enfin que leur résistance 
était vaine et qu'elle aggravait leur position^ re« 
demandèrent à traiter, et ce fut Mouradqui leur 
en facilita les moyens; il avait envoyé depuis 
quelques jours auprès d'eux Osman-beyel-Bar- 
dissy pour les engager à capituler et pour leur 
offrir sa médiation; maisfrveuglés sur leur si- 
tuation^ et surtout sur celle du Visir, ils fai- 
saient des propositions qui ne tendaient qu'à 
éîoigner toute conciliation. Cependant lors* 
que, du haut des terrasses et des minarets, ils 
virent l'état déplorable de la ville de Boulac, 
et qu'ils reconnurent à la violence de l'attaque 
du 28 , que,)es Français feraient subir le même 
sort à la ville du Kaire , si elle persistait dans 
sa défense, ils envoyèrent le 3o germinal (20 
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avril) une capitulation plus modérée, en d*» ^deSSTiJw ' 
mandant une suspension d'hostiUtés. ^'armis- * "'"•"- 
ticf ne leur fat pas acoordé) mais le général en 
chef modifia leur capitulation , et leur fit con- 
naître son ultimatum par le même parlemen- 
taire. Le !«' floréal (2i«ayril), Osman-agase 
présenta de nouveau avec les articles consentis 
par Kléber, et signés par Nassyf-pacha et par 
Ibrahim-bey : aussitôt les Français prirent des 
positions telles que les Turcs Rissent dans Tim- 
possibilité de rompre une seconde fois leurs , 

engagements sans perdre leurs avantages. 
Des otages fure§t livrés : mais suivant leur - 
usage barbare, les Turcs ne purent respecter 
les otages français , qui coururent les plus 
grand dangers; il fallut toute la. fermeté du 
bey Mohammad-el-Elfî pour leur sauverla vie 
et les garantir dès fureurs de la populace. - 

Enfin la ville fut totalement évacuée le 5 nb- 
tédX (25 avril), et le général Reynier escorta 
les Turcs avec sa division jusqu'à Tentrée du 
désert près Salehiéh , ainsi qu'il avait été sti<* 
pulé. Ne jugeant les Français que d'après eux- 
mêmes, les Turcs, et surtout Nassyf-pacha qui 
avait à se reprocher les crimes qu'il avait com- 
mis à son entrée au Kaire , craignaient la ven* 
geance du soldat dans la route , et ils furent tout 
étonnés de voir que ce soldat , loin d a voir au- 



ra ville est 
évacuée. 



96 HISTOIRE. 

tfane haine contre enx , pré venait an contraire 
leurs besoins avec une générosité qu'ils ne pou- 
vaient concevoir. 
jR éprise Kléber n'ignorait pas que pendant les négo- 
ciations d'El-Arisch, le commodore Sydney^- 
Smith avait établi des communications avec 
les forces anglaises dans la mer Rouge, et que 
pour prix de ses services TAngleterre convoi- 
tait le port de Suez. Il savaitmème que dès les 
premiers jours de germinal ( fin de mars), c'est- 
à-dire au moment où les Français devaient 
av^r évacué leKaire, les Anglais y avaient 
débarqué cinq cents homme^ commandés par 
le lieutenant-colonel Murray^ et environ huit 
cents Mekains , ou habitants d'Yambo. Le gé^ 
néral en chef immédiatement après la prise de 
Boulac , prévoyant qu'il n'aurait bientôt plus 
de Turcs à combattre, envoya, le 29 germinal 
(i^ avril), un détachement pour reprendre 
Suez. 

Le Grand- Visir avait expédié de Gazah un 
parti de Mamlouks et d'Arabes conduits par 
le bey Osman-Hassan, pour déterminer 'les 
Anglais à ^e porter sur le.Kaire^au secours de 
ceux qui défendaient cette ville. Ce parti 
ayant été rencontré et battu pr^s le fort dit 
Kala-el-Adjeroud, par le détachement qu'avait ' 
envoyé Kléber, quelques fuyards arrivèrent 

a 
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a Suez où ils pré vinrent M, Murray de l'arrivée 
des Français. Le moment était favorable pqiir 
signaler sa valeur ; mais cet Anglais jugeant 
qu'il ne devait pas s écarter de sa mission, qui 
était seulement de prendre Suez, et de le gar- 
der malgré les Turcs, regagna pfompteme'nt 
son vaisseau avec ses troupes. Cependant on 
ne peut lui reprocher de n'avoir pas mis quel- 
ques entraves au rétablissement des Français ; 
car, dans la vue de détruire les ressources que 
les négociants auraient pu leur fournir, il mit 
le feu à tous les bâtiments de commerce qui se 
trouvaient dans le port. 

L'Egypte entière était donc soumise dans Dispositions 

o»' ^ et pioieis 

les premiers jours de floréal, et cette nouvelle aprlsiitçptise 
conquête bien plus sure, plus juste même que " ^"*' 
la première, puisqu'elle n'avait été provoquée 
que par l'intérêt de sa propre défense, fut cé- 
lébrée le 7 floréal (27 avril), par une entrée 
triomphante dans le Kaire au brui t de toute l'ar- 
tillerie de l'armée et des forts. Rien ne troubla 
la joie qui semanisfestadanscettejféte militaire, 
aucun regret, aucune inquiétude sur l'avenir. 
La mauvaise foi des Anglais venait 4e donner 
tous les caractères de la légitimité à ce que la 
première invasion avait présenté d'odieux. 
L'Europe entière allait être convaincue qu'il 
n'avait pas tenu à l'armée française que ce pays 

TOME II. 7 
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\ ne fût rentré sous son ancienne domination « 
et dès-lors on n'anrait pu sans injustice faire un 
nouveau crime à cette armée de sy être main- 
tenue. Sa nouvelle possession loi était acquise 
par les droits les plus sacrés, et chacun désor- 
niais sentit ses forces s'accrottie, en voyant la 
justice de son côté.L^e chef n'était pas un vain- 
queur insolent et ambitieux , qui ne oommit 
d'autres droits que ceux de la violence ; mais 
un guerrier loyal qui , malgré le sentiment de 
ses forces, avait fait à la justice le sacrifice de 
sa gloire, ^^ui , pour détruire les combinais- 
sons de la politique la plus atroce , et dans le 
seul but de se' défendre , s'était vu contraint 
de rester maître d'un champ de bataille qu'il 
' avait offert de rendre quelques jours aupar 
ravant. 

Tels furent les sentiments qui vinrent cou'^ 
soler Kléber de n'avoir pu rendre à leur patrie 
des hommes pleins d'honneur et de bravoure, 
et il eut le plaisir de les voir partager par Tar*- " 
mée .tout entière , et bien plus par les Egyp- 
tiens eux-mêmes. 

En effet, ceux-ci étaient tout étonnés de 
voir un grand-visir battu et chassé. Ce per- 
sonnage étant pour eux la limite de tou^e puis- 
sance humaine, ils durent croire que Dieu 
avait, par des événements aussi extraordi- 



DE L'EXPiDlTIOK £K iôYPTË. 99 

naire«) domié les témoignages lesplasëclatants ' 
de sa volonté ; que l'Egypte étant ainsi acquise 
aux Français, rien ne pouvait désormais s^op* 
poser à Texécutionde leurs d?$8eias j et que 
participer enfin à un acte qi)i tendrait à les 
troubler d^ns lew libre poS9^s^iQn serait aUer 
ouvertement contre les décrets de 1$ provi* 
dence , et ils se soumettaie9t avec résigna* 
tion. L'ordre et la tranquillité furent done ré- 
tablis partout, saus secousses ni violéijipes. 
Kléber prit la ferme résolution â^i^e û%er dm , 
le pays d'une manière stable, et de mettre 4o* 
rénavant toutes ses opérations çn rapport 
avec rintérêt du gouvernement français. 

Un motif puissant le déterminait encore à 
prendre cette résolution: il connaissait, ci avait' 
jug^ le caractère de rbomme qui venait d'u^ 
surper la souveraineté en France ; sa manière 
de voir était >trop en opposition avec la siepnç 
pour espéjrer q\;ie jamais il pût rendre à sa patrie 
les services queUe ét^it endroit d'attendre 4^ 
ses talents. Il iie pouvait se réi^^dre k ^ervibr un 
autre intérêt que celui de la patriç. Ami inthapL^ 
de Moreau, il eut, neuidoiitons point, partig^ 
sa proscription ; son nom §^t été inscrit aViSO 
le sien sur cette liste qu'un gouverneur de paris 
pablia quelques années après dans un ordre du 
jour, sous le titre de liste de brigands» 
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Kléber pressentît tous ces malheurs , et re- 
connaissant qu'il serait^plus utile en Egypte 
que partout ailleurs, il prit, de concert avec 
ses amis et les principaux clie& de i'armée , le 
parti d'y rester. 

Son projet était de substituer, comme en 
Europe, le système de propriétés territoriales 
à celui de concessions temporaires en usage 
dans Fempire ottoman , et d'en investir tous 
les individus de l'armée , chacun en raison de 
son grade , et des services qu'il avait rendus. 
C'était le vrai moyen d'attacher l'armée à sa 
conquête , et de la récompenser de ses travaux ; 
mais la mort ne lui laissa pas le temps de mû- 
^ rir et d'exécuter ce beau projet. • 

Conférence Mourad, cncorc dans son camp à Toura, 
wourad-bey. n'avait pas voulu partir pour son gouverne- 
ment de la haute Egypte sans donner à Klé- 
ber une assurance de la haute estime qu'il 
avait conçue pour lui, et il manifesta le désir 
de la lui témoigner de vive voix dans Une con- 
férence qu'il sollicita. Ce désir s'accordait avec 
celui de Kléber. Mourâd possédait des vertus 
militaires que les Français avaient su appré- 
cier, et leur général voulut saisir cette occasion 
pour faire connaître ses sentiments à ce chef des 
Mamlouks. La conférence eut lieu le lo flo- 
réal (3o avril), sous une tente dans l'île nom- 
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mé'e Guézîret-El-Terseh 3 au-dessus de Gizeh.. 
Ces deux cl&efs se doDuèrent dans cette oc-r 
casioti Jes gages de Funion la plus franche , et 
après avoir arrêté ensemble les mesures con- 
venables à leur défense et à leur sûreté res* 
pective, Mourad jura à Kléber une fidélité à 
toute épreuve, qu'il na pas démentie jusqu'à 
sa mort, malgré tous les efforts que l'on fit 
plqs tard pour l'en faire dévier. Kléber Idi 
promit à son tour, qu'après les intérêts de l'ar- 
mée française, il n'en aurait jamais de plus 
chers que les siens. ^ 

C'était beaucoup d'avoir assuré la tran- contributieiw 
quillité de cette armée ; mais il fallait encore naïves poJr 

^ ^ ^, ' ^ ^ '^ remettre 

pourvoira ses besoins, et ils étaient pressants. 'cow«u!'* 

* 

On a vu que la dette arriérée était de plus de 
onze millions au moment oU Kléber avait 
pris le commandement, et depuis cette épo- 
que on avait, à peine fourni aux dépenses 
couralites. La circonstance était favorable 
pour combler le déficit^ et pour faire les amé- 
liorations que Kléber avait projetées pour le 
bien-être du soldat. Les révoltes du Kaire, de 
Boulac, de Damiette, et des villes de Tinté- 
rieur du Delta ne pouvaient rester impunies; 
cet exemple eut été dangereux : il fallait que 
les villes qui n'avaient pris aucune part aux 
insurrections eussent à se féliciter de leur 
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conduite en cette circonstance, et s^attaclias- 
sent à la canse des Français. Les vaincns s'at- 
tendaient à tont , et ils étaient disposés à te- 
nir compte ait vainqnenr dé tout le mal qnll 
n'aurait pas fait. Kléber n abusa point de 
cette henrense disposition ; ii convoqua chez 
lui les membres du divan ainsi que les cheâ 
des principales corporations de la. ville , et 
après avoir fait en peu de mots la comparai- 
son du caractère de franchise et de loyauté 
que les Français avaient apporté dans tonte 
leur conduite 9 avec la duplicité et la mauvaise 
&}i des Anglais et des Turcs , il fit sentir aux 
habitants le torfrgra ve qu'ils avaient en d'épou* 
ser encore, la cause de ces derniers, après la 
dé&ite du Grand-Visir. « D'après les lois de 
» la guerre, ajouta*t-U, votre vie et vos biens 
» appartenaient aux braves que je commande, 
a» et j'avais le droit de les leur abandonner : 
j> touché et de votre aveuglement, et du sort 
Al de ceux qui étaient entraînés malgré eux 
3» dans tous les malheurs dont ils allaient êtro 
1^ les victimes, j'ai pardonné; mais l'armée a 
» des besoins, et il faut les satisfaire : vous ne 
30 lui donnerez qu'une faible partie de ce qu'elle 
» ëtait en droit d'exiger. » Après ce discours , 
il leur déclara qu'il avait ordonné que la ville 
du Kaire paierait une contribution extra- 
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ordinaire de douze millions , dont moitié en 
argent et moitié en objets utiles à l'équipement 
et habillement des soldats ; que les aîutres vil- 
les paieraient une contribution semblable et 
proportionnée à la richesse et à la population. 
Il leur déclara aussi qu'il ne voulait se mêler 
en aucune manière de la répartition de ces 
contributions , dont les che& de corporations 
restèrent chargée et re^>onsables individuelle- 
ment. Cette décision , qui assurait à l'Egypte 
entière sa tranquillité , fut reçue .par les habi^ 
tants avec reconnaissance , et la contribution 
fut payée sans peine. 

Ensuite Kléber donna tons ses soins, au re- 
couvrement des contributions ordinaires , a&a 
de ne j^us se trouver dans l'embarras que lui 
avait fait é{Nrpuver la pénurie dans laquelle 
son prédécesseur l'avait laissé , et il trouva 
dans ce travail toutes les facilités que peut es- 
pérer un gouvernement qui commande la coar 
fiance. La position de l'armée était tout autre: 
plus d'expéditions pour réprimer des ixisurrecr 
tions ou accélérer les paiemens de$ contribur 
tions. Un cophte arrivait seul dans un village , 
intimait les ordres au nom des Français , et 
était obéi plus ponctuellementqu'un colonel ne 
l'eût été quelques mois avant ^ à la tête de son 
régiment. 
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Hors le danger des Arabes , un Français pou- 
vait parcourir le pays sans inquiétude , et plu- 
. sieurs négociants en empruntaient l'habit pour 
faire leurs voyages avec sûreté. 
Tormation Éu Dolitique habile , Kléber profita de ces 

d'une légion , * •* • ^ 

de cophKs. dispositions dés habitants pour leur faire sentir 
que leur intérêt était de coopérer avec les Fran- 
çais à la défense commune contre les Arabes 
errants, et contre toute invasion étrangère, 
si jamais on en tentait^ une nouvelle. Les Go- 
phtes, particulièrement , avaient un intérêt 
plus direct à cette défense. En leur qualité de 
chrétiens , ils avaient été pillés et massacrés 
par les Turcs , et ils devaient craindre leur re- 
tour. On les détermina aisément à former un 
bataillon de cinq cents hommes , qui fut habillé 
et équipé à la française. A leur tête était un des 
principaux chefs de la nation, nonlméMa'allem 
Yacoub5qui avait déjà fait toute la campagne 
de la haute Egypte avec le général Desaix.La 
formation de ce corps avait le double but d'aug- 
menter les forces de l'armée, et de développer 
parmi les habitants le goût du service militaire 
pour leur faire remplir les cadres des corps: 

Déjà une légion d'étrangers s'était formée 
sous Bonaparte , et l'armée entière donnait 
des éloges à leur fidélité et à Içur courage. Le 
grec Nicole Papas Oglou^ qui avait servi les 
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Mamlouks jusqa après la bataille des Pyra- 
mides , s'était dévoué aux Français depuis cette 
époque. Il enrôla tous ses compatriotes , et cette ^ 
légion fut portée à quinze cents hommes , en y 
comprenant quelques Mogrebins et Turcs dé- 
serteurs. 

Au retour de Syrie, des paysans qui avaient 
servi les Français , et qui ne pouvaient plus 
rester avec sécurit-é dans leur patrie , suivirent 
Tarmée dans sa retraite en Egypte , et furent 
organisés en cavalerie avec quelques Mamlouks 
qui avaient abandonné leurs beys. On mit à 
leur tête ce Barthélémy qui s'était, renfermé 
avec les Français dans la maison de la femme 
d'Ibrahim-bey pendant la bataille des Pyra- 
mides. C'est cette même compagnie de Mam- 
louks qui est venue avec l'armée lors de son , 
retour en France , et que le premier consul 
avait placée dans sa garde. 

Les caravanes d'Ethiopie amenaient beau- Recrutement 

*■ de noirs. 

coup d'esclaves noirs ; Kléber çn fit acheter 
une grande quantité , et en peu de temps la 
il® deipi-brigade fut compléttée par cette 
classe d'hommes qui , étrangers à tous les pré- 
jugés des Musulmans , contractèrent bientôt 
leshabitudes et la bravoure du soldat français, 
dont ils étaient tout étonnés de se trouver les 
compagnons , lorsqu'ils ne se croyaient que 
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lenrs esclaves. Ce corps fut un de ceux qui se 
distinguèrent le plus dans la suite par la bra- 
voure des noirs. 

L'administration de Farmée reçut aussi des 
améliorations importantes. On avait éprouvé 
jusque-là les plus grandes difficultés pour les 
transports. Obligé de recourir aux Arabes,, 
qui seuls ont à leur disposition une assez grande 
quantité de chameaux , et souvent trompé à 
cet égard par le peu de fidélité que mettaient 
les tribus dans l'exécution de leurs traités avec 
les Français , Kléber fit établir un parc de 
• cinq cents chameaux toujours disponibles, 
' qu'il distribua aux différeas services, pour être 
xéunis au premier besoin. 

Il arrêta ensuite avec les chefs de Fartilterie 
et du génie les plans de défense pour ta côte 
et les principales villes. 
te génétii J'ai déjà dit que le général Menou , qui n& 
''rôîJJdtm'dS' connaissait encore de l'Egypte que les harems 
'*fâS/" de Rozette , était toujours resté dans cette ville, 
d'où , depuis l'élévation de Bonaparte au con- 
sulat , il s'était permis les réflexions les plus in- 
' convenantes sur le caractère et sur les actes de 
Kléber. Cesréflexions ne tendaient à rien moins 
qu'à semer le trouble et la division parmi les 
Français. Quelqua temps après le départ de 
Bonaparte, Kléber. avait voulu employer Me- 

/ 
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Bou aux négociations avec les Turcs , ou aux 
opérations de l'armée. Cetui-ci protestait sans 
cesse de son dévouement , annonçait son dé- ^ . 

part 9 et restait toujours. Enfin il arriva au ' 
Kaire , à la fin de floréal , lorsqu^il n'y avait 
plus d'ennemis à combattre , et que la tran- 
quîllîté était compléttetnent rétablie. Kléber 
lui donna malheureusement le commandement 
de cette ca{HtaIe« 

Q^s le» premiers! jours de prairial ( fin de dt^^c\'pfun- 

•*i. 1 .. 1 • . • pacha devant 

mai ) y le capitan-pacha vint croiser avec sa Alexandrie. 
flotte à la vue d'Alexandrie. Kléber , instruit 
de cette apparition y et {pensant que ce chef de 
la marine turque avait fjp. recueillir quelques 
restes de l'armée du Visir pour les jeter sur les 
côtes d'Egypte , donna aussitôt les ordres aux 
divers généraux de diriger leurs troupes sur 
Rahmaniëh; il partit lui-même du Kaire le 14 
prairial ( 3 juin ) pour se rendre sur ce point ; 
mais y ayant appris que le capitan-pacha avait 
tenté seulement de renouer des négociations, 
jl retourna dans la capitale sans vouloir com- 
muniquer avec lui. 

Ce fut dans ce moment qu'il reçut une lettre ^'^ MÎ»rier^*"' 
d'un Anglais nommé Morier , secrétaire du 
lord Elgin , ambassadeur d'Angleterre auprès 
de la Porte ottomane. 

Cptte lettre était ainsi conçue : 



à Kléber» 



y 



â 
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Du quartier^ général de Son Altesse le Grand- 

Visir. 

« 
Â Jaffa , le % Juin x8oo. 

MoKsixnR, 

J'ai l'honneur de vous commaniqaer que S. M. Brî* 
tannique , en donnant des ordres à ses flottes d'accorder 
le passage libre en France aax troupes françaises qui se 
trouvent en Egypte^ les a &it accompagner de passeports 
de son ambassadeur extraordinaire et plënipotentiaimprèa 
la sublime Porte. 

Les obstacles que vous avez toujours cités comme em- 
pêchant de votre côté l'exécution de la convention d'El- 
Arisch n'existeront donc plus aussitôt que vous et votre 
armée voudront évacuer IJEgypte. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monsieur^ 
, Yotre trës-humble et très-obéissant serviteur j 

J. F. MoBIER. 

Ainsi donc il n'avait pas fallu moins quQ 
les résultats de la bataille d'Héliopolis pour 
que les Anglais voulussent bien consentir à 
l'éxecution du traité d'El-Arisch , et accorder, 
suivant leur expression, le passage à l'armée 
pour son retour en France ; il n'avait pas fallu 
moins que l'anéantissement de l'armée turque 
pour prouver aux Anglais qu'il n'était pas si 
facile qu'ils l'avaient cru de déshonorer une 



/ 
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armée française. Et par quelle voie daignaient- 
îls faire connaître leur volonté suprême ? par 
celle d'un homme sans caractère public , d'un 
homme qui eût dû rougir devant un Français 
du rôle qu'il avait joué aans cette affaire. - 

Cet homme , d'après son propre aveu , n'oc- 
cupait qu'un poste subalterne dans la diplo- 
matie lorsqu'il arriva auprès delordElgin, am- 
bassadeur à Gonstantinople, à la fin de 1799- 
Le noble lord l'envoya quelque temps après 
au camp du Grand-Visir à Jaffa, pour le re- 
présenter auprès de ce chef des Turcs , et lui 
rendre un compte exact des armées alors en 
présence. Il était chargé en même temps de 
communiquer aucommodoire Sydney -Smith 
l'arrière pensée des ministres sur le sort qu'ils 
destinaient à l'armée française, et de concerter 
avec lui l'exécution de cette insigne lâcheté, que 
lui, M. Morier, appelait innocemment une ruse 
de guerre. Le brave et loyal Smith fut révolté 
de cette proposition , et refusa d'y participer. 
Le petit diplomate anglais se vit donc , à sou 
grand regret, obligé de se renfermer dans son 
rôle d'historiographe des opérations des armées; 
mais celui de plénipotentiaire de l'ambassadeur 
auprès du Grand-Visir le flattait davantage. 
Il s'attacha donc à lui , et ne le quitta pas d'un 
instant, lorsqu'après le traité d'El-Arisch, You- 
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çef^pacha traversa le désert pour venir sur le 
Kairet A entendre M. Morier, le Visir ne pou- 
vait pas se passer de lui , et ne faisait rien 
sans le consulter. Mais le jour de la bataille 
d'Hëliopolis , cet Anglais , jugeant vraisem- 
blablemejit que ses conseils n'étaient plus de 
saison , s'enfuit avec précipitation k Da^ 
miette pour monter sur un bâtiment. Malbeu- 
reusemeot les suites de cette bataille boulever- 
sèrent tellement les facultés mnémoniques de 
M. Morier, qu'il oublia à Damiette un porte- 
feuille dans lequel se trouva un journal de 
voyage , qui donnait une explication satisfai- 
sante, quoique peu honorable , de sa mission et 
du projet de ruse de guerre dont il était chargé 
de préparer l'exécution. Ge portefeuille, trouvé 
par les Français, fut porté au général Kléber, 
qui y prit et copia littéralement la note sui- 
vante , pour servir de réponse à la lettre de 
M. Morier. 

' « He Thought (sir Sydney-Smith) that the 
safeiy of the turkîsh empire , depended iipon 
the strict observance of the convention, and 
that the putting in exécution the plan of a ruse 
de gttere w^ould throw thingiS back to their 
primitive state. 

» J observed to that, that i supposed that plan* 
had been proposed in the idea that the french 
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hadnot beea sincère intheir oyertures, tbe sa- 
fety of the turkish empire requiring somp vi- 
gorous measQre , of that nature to rid Egypt of 
its invaders. » 

Cette note peut être traduite ainsi : « JI pen- 
sait ( sir SydneyÀnith ) que la sûreté de L'em- 
pire turc dépendait de robserration stricte de 
la conventicm, et que Texécution du plan d')ine 
ruse de guerre rejetterait les cihoses dans leur 
état primitif. » 

J'obseryai h cela, que je supposais que ce 
plan ayait été proposé dans Tidée que les Fran- 
çais n'avaient pas été sincères dans leurs pre- 
mières ouvertures, la sûreté deTempire turc 
exigeant quelque mesure vigoureuse de cette 
nature pour délivrer TEgypte' de ses enva- 
hisseurs. 

Kléber ajouta seulement à cette note an- 
glaise les mots suivants. 

La note ci-dessus est extraite d'un cahier 
portatif d'environ six pouces de hauteur, qua- 
tre pouces de largeur et quatre lignes d'épais- 
seur, recouvert de maroquin rouge, et trouvé 
à Damiette parmi les équipages -d'un Anglais 
nommé Morier^ se qualifiant, d'après plusieurs 
lettres qui lui ont été adressées, et qui ont pa- 
reillement été trouvées , écuyer secrétaire de 
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son excellence l'ambassadeur Elgîn, et résident 
britannique au camp ottoman. 
d^ généra* ^^ allait envoyer cette réponse à M, Morier, 
lorsqu'un jeune fanatique, un assassin, vint tran- 
cher le cours d'une si belle vie, plonger les 
Français dans le deuil et les larmes , et pré- 
parer, par ce coup affreux , le grand résultat de 
l'évacuation de l'Egypte, que les Turcs ni les 
Anglais n'auraient jamais pensé à arracher des 
mains d'un général tel que Kléber , mais qu'ils 
crurent pouvoir enlever aisément à son suc- 
cesseur. 

Kléber faisait réparer par M. Protain , archi- 
tecte, membre de la commission des arts , le 
palais du gouvernement qui avait été si forte- 
ment endommagé par Tartillerie des Turcs 
lors de l'insurrectidn du Kaire; et pendant le 
temps que ces réparations se faisaient, il s'é- 
tait retiré à Gizeh , où il habitait le palais de 
Mourad-bey, situé sur le bord du fleuve- 

II avait dit au général Dai^as , chef de Tétat- 
major-général , qui occupait au Kaire une mai- 
son attenante au quartier-général , qu'il irait le 
25 prairial (14 juin ) lui demander à déjeuner. 
Eil effet, ce même jour, après avoir passé 
le matin la revue de la légion grecque dans 
l'île de Raoudah, il se rendit au Kaire, et alla 
d'abord voir sa maison. H en parcpurut et vi- 
sita 
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sita tous les détails avec M. Protain, et amena 
cet architecte pour déjeûner chez le général 
Damas , qui avait réuni plusieurs officiers. 
Jamais repas ne fut aussi agréable. Kléber , 
au milieu des premiers généraux de l'armée , 
tous ses amit , y fut de la gaieté la plus ai'^ 
mable. La vue de ses soldats heureux était pour 
lui une source inépuisable de jouissances, l'en- 
nuyeuse et froide^ politique était sévèrement 
bannie des réunions intimes qu'il présidait. On 
s y dédomiytageait, par les finesses de l'esprit > 
de la privation de ce sexe charmant qui, aux 
yeux des Français, eût fait de l'Egypte le vrai 
paradis de Mahomet (i). 

Le déjeuner se prolongeait; il semblait qu'on 
n^ pouvait terminer ce repas ^ ni quitter cet 
aimable chef qui, dans ce dernier moment , 
était régal de tous, et qu'on allait, dans quel- 
ques minutes, perdre pour toujours. Il était 
près de deux heures lorsqu'il se leva, prit Pro* 
tain seul avec lui, et l'engagea à retourner voir 
les travaux. Il voulut que l'on continuât à te- 

» I I ■ ■ I I I I I ■ I II ■ I I I ■■ ■ ii4 

(i) Klëber, à an esprit trës-dëlicat, joignait le talent da 
dessin* Le gëaëral Damas avait ëtë architecte ^ et ib &!* 
saient l'un et l'autre des caricatures très-plaisantes qu'ils 
montraient à leurs amis. Bonaparte chassant le Directoire 
exëci^if de France avait ëtë l'objet d'une de ces carica* 
tores, qui, ce jour-là, fit l'amuiemeiit des convives. 

TOME II. 8 
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nir table , assurant qu'il allait revenir prendre 
le café. Il sortit; et la gaieté continua. 

Une longue terrasse couverte, donnant sur 
la place Ësbekiéh , liait la maison du général 
Damas avec celle du quartier-général. Kléber 
et Protain suivaient tranquillement cette ter- 
rasse ; leur marche était celle de deu:i|: hommes 
quiv tout entiers à leur conversation, s'avan- 
cent lentement , et s'arrêtent souvent. Dans un 
de ces moments de station , un homme caché 
dans une citerne à Textrémité de la terrasse en 
sortit, et, arrivant jo^qû'au^ deux Français, 
sans en être apperçu, porta au général Kléber 
un coup de poignard dans Faîne gauche, qiii le 
blessa à mort.. À l'instant même qu il se sentit 
frappé , le général s'appuya sur le parapet de 
la terrasse , et appercevant un soldat de la com- 
pagnie des guides qui passait dans la place , il 
n'eut que le temps de s'écrier : A moi , guide, 
je suis blessé , et il tomba baigné dans son sang- 
Pendant ce teÈips, Protain, étonné du mou- 
vement qu'il vit faire au général vers le para- 
pet , regarda autour , et -apperçut un furieux , 
qui, rœil hagard , venait déjà srtr Ini , avec le 
poignard levé. !Protaîn n'avait qu'une légère 
canne à la main , il courut sur l'assassin, et lui 
asséna plusieurs coups sur la tête. Aiors , il 
^'engagea centre eux tm combert corps àcorps, 
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dans lequel IWclultecée reçut six blessures qui 
le firent tomber saxis coimaissance «et nageant 
^ns sofla aaftg à ccté du malheureux Kléber. 
I/e aneuithrier,, croyant «e» ati^versaîre mort , 
et îgnocant si ie coup qu'il &vait |)orté au gé^ 
fierai ëtaitjisioortel, «retourna sur sa victime , et 
lui donna encore trois coups dé poignard. Mal- 
beureusement , lé premier seul a vait sufE , Tins- 
tnuineot était parvenu psqu'â l'oreillette droite 
du cfleur.;ies)tr ois 'derniers oôtips, portes d'une 
maioi déjà mal assurée, n^étaient pokt dange- 
reuK.'Il entendit (bientôt du 'bruit du côtédela 
Baaison ide Kétat-asia)or, et v^oyant les deux 
ïurançais sans mouvemieoit à ses pieds, il.s'en- 
&it précipitamment dans Hes ïf ardins. 
' îje gmdte^ qai a^aifcélé appelé par<Ie gésiérail 
en ^dhefau moment defsa hlessvase^ aceourtit en 
faàteàilaanaison.de l'état-^major, et entrant datis 
la salle de iréumon,il jetarépouvante paDmides 
cou vives, en ré pétant cequ'il venaitd'entendre. 
Quëlqnesnms le traitèrent i de fou , et ne vtmln- 
Fe(Bt\pas leforoiFe;*mais la contenance effarée 
de 'ce soldat^ son dëiaespoir, et iFintéréi que 
cbacnn partait à cet événement, firent lever 
tout le monde,. et on voia $ur 1^ traces du 
génëiraL'Quel spectacle a£Bnecix et déchirant se 
pif^enta au y^nx deises^malbeureux cômpa- 
gnonsj de tes anus ! Tous se précipitèrent sur 

8. 
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lui y on ouvrît ses vêtements , on le pressa , il 
ne pouvait plus parler ; mais il respirait encore. 
Protain, quoique muet aussi/ donnait des si- 
gnes de vie plus certains. On les transporta 
dans la maison de Fëtat-major; mais à peine 
y futjon arrivé , que Kléber rendit le dernier 
soupir. 

O jour affreux , jour de deuil, comment pein- 
dre Teffroi, la consternation , et la douleur 
profonde que cette nouvelle fit éclater dans la 
ville du Kaire ! Le premier sentiment du soldat 
fat celui du désespoir; le second, celui de la 
vengeance. Chacun courut aur armes ; on 
ignorait d'où partait le coup , et mille soup* 
çons se succédèrent sans fondement ni raison. 
Toutes les idées étaient bouleversées ; cepen* 
dant elles se fixaient en général sur le cheik 
El-Sahdat , qui avait été un des grands promo- 
teurs de Finsurrection du Kaire, etqui, depuis 
quelques jours , avait été arrêté et puni pour 
^ avoir cherché à entraver la perception de la 
contribution de 12 millions. Ge cheik, ainsi que 
tous les habitants du Kaire , étaient innocents 
de ce crinae ; mais ils redoutaient la fureur du 
soldat qui, jusqu'à ce qu'on connût le «véritable 
auteur de l'assassinat, pouvait les en rendre res* 
ponsables. Ces malheureux osaient à peine sor- 
tir de leurs maisons ^ çt ib étaient respectueux 
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et ntimbles devant tous les Français qu'ils ren- 
contraient dans les rues , et envers lesquels ils 
86 croyaient coupables. Les cris de vengeance 
se fMsaient entendre de toutes parts. Les ofB- 
ciers-gënéraux s'étaient rassemblés en conseil 
de guerre à Fétat-ma jor; la générale battait dans 
tbus les quartiers de la ville , et on ne pouvait 
contenir le soldat qui voulait y mettre lefeu^ On 
voyait des patrouilles errer avec inquiétude , 
pour rechercher les indices de cet attentat. Des 
piquets de cavalerie, et surtout les Mamlouks, 
à la tête desquels s'était mis Hussein-Kachef , 
représentant de Mourad auprès deKléber, con- 
naissant toutes les localités ^ avaient cerné la 
maison et le jardin du quartier-général , ne 
laissant aucune issue sans la visiter aveci soin. 
Protain, revenu à lui par les secours qui lui 
avaient été prodigués, avait déclaré que l'as- 
sassin était un Musulman couvert de haillons. 
Dès-lors, tous les ouvriers qui travaillaient au 
quartier-général furent arrêtés, et la compa- 
gnie des guides fut chargée de parcourir toutes 
les retraites cachées de la maison et du jardin. 

On flottait ainsi depuis deux heures dans Tin- ^' 
décision la plus désolante , lorsque tout à coup s» intcrrog»- 
l'on vit arriver dans la salle du conseil deux 
guides amenant un jeune homme effaré,, et 
d'assez mauvaise miné. Ils déclarèrent que leurs 



assassin est 

saisi. 
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perquif^itioiift dans le jardin tes avaient conduita- 
à un point , où le mur luiné laisse im passage 
pour s'ëvader aisément par le canal d'eneeinte; 
que rnn d'eux , ayantmîslepiedsurnse]|prrei 
pour voir par dessus le mur s'il nereeonnajtirait 
pas quelque traee d'évasion, avait entendu que)-^ 
que chose remuer auprès de lui ; que , regar-» 
dant autour y ils avaient vu l'hoBUZie qu'ils amo* 
naient , tapi sous un nopal; que cet homme ana^ 
sitôt avait cherché à s!enfuir; mais que ^ cou« 
rant après lui , ils l'avaient forcé de s^arrêter 
en le blessant d'un léger coup de sabre au bras. 
On conduisit alors cet homme devant M. Fro- 
tain y qui le reconnut pour être l'assassin. Le 
sieur l)evouges, l'un des aides-de-camp du gé- 
néral Klëber, le reconnut aussi pour l'avoir vu 
depuis le matin parmi les domestiques du gé- 
néral, qui lui-même Favait remarqué dans le 
bateau en passant le Nil, et depuis, dans les 
appartements du quartier - général , d'où il 
avait été chassé comme étranger inconnu. Un 
des guides qui l'avait amené, étant retourné 
à l'endroit où il s'était tapi , y trouva un cou- 
telas recourbé teint de sang , et il l'apporta 
au conseil. Les soupçons commençant à se 
changer presque en certitude , on fit subir un 
premier interrogatoire à cet homme, qui dit se 
nommer Souleyrrian-el'' Alépi^ c'est-à-dire 



^ 
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d'Akp, âgé dp yingt-qaatrp. qi^s, éfiî^vftin 4(3 
profession , et yen^ ^u ^aûpe depuis cinq q^pi?. 
JI JQÎ^ lomg-{en»ps ayoif aucuçç ppun^i^î^Cfi dg 
V^ssassinat 4u g^A^ra]. ea cli^ef, qu'iia^^qf'aitii'^* 
vpir j amplis vn^R^rt^elemy, chef des lVïaiploi}k$^ 
présent k l'interrogatoire , dif qu'on n'aurait 1^ 
vérité de lui qnp par )e moyeii usit^ d^^^ Ip pays 
(la bt^stonna^p ) , et au$s^tôtil sp m^t ep Revoir 
de la l^i ^pliqper luti^êfflip su? }^ plante 4^^ 
pied^ ; wais ce niaUiQUf eux Ift spHtint ^y^q 
Qourage , et persista daps ses déftégatip^s. Sar^ 
thelemy, voyant rinutiUté 4q prolpugeç unQ 
épreuve au^si dpuloureuse , «'^visa dp iui dire» 
que s'il voulait déclarer }a vérité , il pe Ipi serait 
iait aucuu mal, qH'pu lui donnerait roêpie de 
l'argent , et ]a liberté* Souleyman ^ prençnl: 
Gonfianoe dans cette prpmesse 4p jBartbelenfy» 
quoiqu'elle ne lui fut donnée par anpun Fran- 
çais, déclara alors qu'il pliait dire la vérité: \% 
bastonnade ce^ia au$3itôt, et Von QPnPUt l§9 
détails affreux dp ce crime. 

Il résulta des diver$ interrogatoires qu'on lui 
fit subir, et qui ne laissèrent aucun doute sur 
l'exactitndeides faits, que le Grand- Yisir, aus- 
sitôt après son.iexpulsiQn4'égypte, avait conçu 
le projet de se venger, en disant assassiner I9 
chef des français. Il avait répandn des é.crit^ 
pour encourager tout bon ]^IuAiJmw à cel 
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acte mëriioire recommandé par le Coran , sons 
le nom de combat sacré ; car, d'après ce livre , 
tout Musulman qui tue un infidèle se met dans 
, le chemin du salut* Il avait promis enfin sa 
protection et sa faveur à quiconque coopére- 
rait à cette œuvre sainte. 

Achmet , aga des janissaires disgracié, était 
depuis plusieurs mois en exil à Jérusalem , et 
cherchait tous les moyens -âe rentrer en grâce 
auprès dé son maître. La proclamation du 
Visir lui en fit concevoir l'espérance, et il 
s^occupa de chercher un homme dont le fana- 
tisme pût le rendre capable d'exécuter le crime 
auquel on poussait tous les Musulmans. 

Le jeune Souleyman-el-Alépi, dont l'imagiv» 
nation avait été exaltée dès l'enfance , ne rêvait 
depuis long-temps que le perfectionnement de 
l'Islamisme» et il croyait que les combats sacrés 
étbient la voie la plus belle pour arriver à cette 
perfection. Un long séjour au Kaire , et deux 
voyages à la Mecque avaient fait naître cesidées^ 
et il les fortifiait à cette époque par un pèle- 
rinage dans la ville sainte de Jérusalem. 

A ces sentiments religieux il joignait un 
amour tendre et extrême pour son père, Had- 
gy-Mohammad'Amyn , simple marchand de 
beurre à Alep ; Souleyman était déjà connu 
dans Jérusalem par cet attachemeni pour son 
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père 5 et par le rigorisme de ses principes reli- 
gieux. Il fut désigné par les imans à Acbmet- 
aga, comme le plus propre à i^emplir ses vues : 
cependant on jugea convenable de ne pas brus- 
quer la propositioh , et de l'amener à la faire 
solliciter par lui-même , comme une faveur des 
hommes et du cieL On commença à lattaquer 
par le sentiment le plus naturel, celui deTa- 
mour filial. Achmet-aga, lié d'amitié avec Ibra- 
him , pacha (J'Alep, fit connaître ses projets à 
ce gouverneur, ep le priant d'imposerà Amyn, 
père de Souleyman, une avanie assez forte pour 
qu'il ne pût pas la payer, et de le tenir en prison 
aussi long-temps que durerait sou insolvabi- 
lité. Sonleyman , bientôt instruit des majheurs 
de son père , fit part de sa douleur et de son 
désespoir aux imans , à qui il demanda conseil 
dans cette occurrence* Ceux-ci lui parlèrent 
d'Achmet-aga, comme de l'ami intime d'Ibra- 
him, auprès de qui il pouvait tout, et ils lui 
conseillèrent de s'adresser à lui. Souleyman 
courut chez l'aga , qui le reçut avec bienveil- 
lance , et lui promit d'intercéder pour son père,* 
même de le taire délivrer, si, de son côté, il 
voulait se rendre digne de cette protection, 
ainsi que des honneurs et des richesses promis 
par le Grand-Yisir à ceux qui entreprendraient 
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le combat sacré y ep allant en Egypte immoler 
le eh^f des infidèles, oppresseor$ de Vlsl^misme. 
Cette oonversîatiQp :réveilla toute Tex^ltation 
de Sauleynian i il crut dès ce xpom^^t ^Q 
Dieu, ou iq Propbète F^pelait k délivrer le& 
Musulmans du fléau qui pesait alors sur çux» 
et il s'engagea ayec Achpiet-aga à aller con^ 
sommer cettq œuvre piéritpire et glorieuse* 
Aohmèt l'envoya aussitôt à Y^^^siu-aga , com**. 
mandant de Gazah , eu invitaut cet oflSpier 
turc de fournir à Souleym^n l'argent et le% 
moyens nécessaires poui? se reudrç au fC^ire, 
Les imans, de leur coté, Ini dpnnèrent des let-: 
très de recommandation pour quatre cl^eiks syr 
iriens desservants de la grande mosquée d'I)l-H^- 
zar. Souleyman, bien catéchisé et endoctriné , 
partit de Gazah le i8 floréal (8 mai), travers^ 
le désert en six jours sur un dromadaire, et ar^ 
riva au Kaire le 24 floréal (14 mai). Il .avait 
rintentipn de loger chez un homme qui lui 
avait appris à lire et à «écrire, quelques années 
auparavant; mais cet homme pauvre, nommé 
Mustapha-EfFendi, ne pouvant le garder, le con- 
gédia après une nuit, et l'engagea à chercher 
asile ailleurs, sans connaître les motifs de son 
voyage. Alors il alla trouver les cheiks aux- 
quels il était recommandé ; il leur fit connaître 
la mission dont il était chargé, et leur demanda 
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asile. Ces cheiks k reçureot daos la wCBqoéè ; 
maïs tremblant sui les suites terribles qui pon* 
"paient résulter de son projet ^ ils c^erehè- 
rent à Ven dissnadiery au plfatôt k lui en bien 
faire voif tous les dangers, afin cpt'il put les 
éviter. Ainsi » dès ee OMunent ils devinrent ses 
complices, puisqu'ils n'allèrent pas le dénon* 
oer, et &ire avorter le projet en le divulguant. 
Soulejman se prépara pendant trente et un 
jours par des prières continuelles dans la mos- 
quée. Il faisait à Dieu des invocations éerites 
sur des papiers qu'il appliquait aux murs, pour 
demander la force nécessaire dans le. combat 
qu'il allait entreprendre. Pendant ce tenips, il 
se transportait auprès du général en. ckef^ se 
le faisait désigner pour le bien reconnaître, et 
étudiait toutes ses habitudes* 

Enfin le 25 prairial au matin (14 juin), jour 
fixé par lui pour consommer son c;rime , il 
annonça àMohammad-elGazhi, Fundes quatre 
cbeiks , « qu'il était résolu d'en finir, qu'il allait 
» à Gizeh pour cet objet , » et il partit. Ar- 
rivé là, il suivît le général dans tous ses mou- 
vements , passa le Nil dans sa barque , ne le 
quitta pas d'uniqstant; quoique remarqué, et 
repoussé , comme je l'ai dit, il se mêla pendant 
le déjeuner avec les gens de sa suite, et appre- 
nant deux que le général allait, seul avec un 
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autrç Français, parcourir la grandç terrasse, il 
le devança et se cacha dans le puits à roue ,' 
doù, épiant le moment favorable, il en sortit 
bientôt après pour porter le coup fatal. 

Après tous ces interrogatoires^ Souleyman 
s'adressant à Barthélémy, lui dit : « J'ai rem- 
» pli ma promesse , hâtez- vous de remplir la 
» votre , car mon pauvre père doit être bien 
» inquiet de moi, et je ne dois pas perdre un 
» instant pour aller le délivrer de prison. )> 
Cette confiance dans la parole donnée, cet 
amour filial j font voir évidemment que ce jeune 
homme n était point habitué au crime , et que* 
la religion seule avait pu lui donner la force 
d'envisager de sang-froid celui qu'il venait de 
commettre. 

A rinstant même où il avait nommé dans sa 
déposition les quatre cheiks de la mosquée 
d'El-Hazar, on s'était empressé d'aller s'em- 
parer d'eux. On n'en trouva que trois ; Mo- 
hammad-el-Gazhi, Seïd-Achmet-el-Oualy, et 
Seïd- Abdallah-el-6azhi , le quatrième Seïd- 
Abd-el-Qadyr, el-Gazhi, s'était enfui en Syrie, 
à la première nouvelle qu'il eut de l'assassinat 
consommé. Ges trois cheiks, à qui la religion 
n'avait pas donné la même force qu'à Souley- 
man , tremblants à la vue du sort qui leur était 
réservé, nièrent d'abord qu'ils eussent jamais 
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connu, nî vu le meurtrier ; mais bientôt con- 
frontés, et traités par lui de lâckes, de pol- 
trons, ils furent forcés d'avouer leur compli- 
cité. Ils s!excusèrent seulement sur ce qu'ils 
avaient toujours cherché à détourner Spuley- 
man de son projet. 

Le général Menou , d'abord en sa qualité 
de commandant de la place, avait présidé 
le conseilles officiers-généraux , qui, après 
les. interrogatoires , lui déféra, par obéis- 
sance auX{ lois de la hiérarchie militaire , lé 
command^ent provisoire de l'armée , comme 
étant le plus ancien général de division. En 
conséquence , et à ce, .titre , Menou ordonna 
le lendemain 26 prairial ( i5 juin) la forma- 
tion d'une commission pour juger l'assassin 
et ses complices. Cette commission s'assembla 
aussitôt, et appliqua toutes les formes pres- 
crites par le Gode militaire à l'instruction de 
la procédure , à la suite de laquelle ^Ue rendit 
le 27 prairial (16 juin) un jugement qui con- 
damna les trois cheiks à avoir la tête tranchéç, 
et Souleyman à avoir le poing brûlé, àêtre em- 
palé,. et abandonné vif sur le pal jusqu'à ce que 
les oiseaux de proie eussent décoré son corps. 
Leur exécution fut remise, à l'instar des an- 
ciennes expiations, à la suite. des obsèques du 
général^ dont le corps pendant ce temps avait 
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été «mbaumé^^t enferâié dons tmeencueil de 
plomb* 
JS^^gtei ^^ cancm tirait de demiobettre en demi- 
heure depuis riti^^tant oii Kilëber avaM cesse de 
^nvre. Le 28 praSriàl au matin ( f 7 join ) , des 
salves d'artillerie de la citadelle^ riépéttées par 
tous les forts , annoncèrent que f armée allait lui 
^rendre les feennenrs fiinèbres , plws par senti- 
ment que par devoir. Le 'Corps était porté sur 
un char , recouvert d'un tapis de vélanxs «noir 
p&rsemé de larmes d'argeirt , -entouré de tro- 
phées d'armes, surmonté du HOûsque«et'de»r^pée 
du général. Il fut coudait lentement dans les 
principales rues de la ville du Kaire , depuis la 
place Esbekiéh jusqu'au oamp retranché, dési- 
gné sous le nom deFeione dïïbra^bim^bey, en 
soi^tant par la^orte dite (Bab-^gheit-iel-Bacha, 
pt^ llnstitut , ancienne maison de Kaseim^ 
bey. lie corps fut placé d'abord sur un socle eu- 
tonré de c^andélabres , et les soldats de toutea 
âtmes et de tous grades vinrent en foiïle mê- 
ler leurs larmes 'SUT ces rentes inanimés , qu'ils 
couvrirent de couronnes de laurier et de fcy- 
près; après quoi, M. Fourrier , secrétaire de 
nnstitut , prononça l'oraison funèbre , et le 
corps fut déposéensuite dans'untertjpe entouré 
de cjrprès , élevé à cet effet au centime -d'un des 
bastions du camp. 
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Après cette c^rémoâîe , toute Tarmée se ^^ ifj^ 
transporta autour et au-dessous du monticule compuces. 
du fort de l'Institut , qu'on avait désigné pour 
le iîcu de l'exécution de l'assassin et dès trois 
cheiks. On les fit «ortir du fort , où ils avaîéïit 
été tra'nsférés dès 1^ matin 1, et ofe leut Itft la 
sentence sur le seuil de la porte <ie leur prisoii* 
Pendant cette lectut^e , Sottléyfean conservât 
une attitude calmé ^ imposante et pfléîne de 
sérénité , tandis que les ckeiks étaient dans 
l'abattement de la tri^esse la |)Ius îD^roibtide. 
A peine fut-elle termiliée qùïls s'abandonne* 
rent aux larmes pelidâfnt toute la Aiarche jùSr 
qu'ati lieu dn supplice , maudissant et leur des- 
tinée, et la conîÈf aisance ^'ils avaient faite de 
Souleyman , et ceux qui le leur avaieïrf reicom- 
mandé. , ' 

Pendant ce temps , lé jeûné Syrien , hon- 
teux de leur lâcheté j leur prodiguait les in- 
jntek les plus graves, leur disait , qtte Son seul 
regret 'en mourant éïèKt d'avoir eu pour com- 
plices des hommes aussi fatibles dans laibi , et 
aussi indignes de l'honneur que leur avait fait le 
Prophète en les admefttant à coopérera un acte 
aussi glorieux , pour la jpeligîon musulmane. 
L'exécution commença par les trois chéiks* 
Ils eurent là tête tranchée sous les* yeux dé 
Souleyman, qui donna à ce spectacle toute 
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rattentlon et le saog-froid d'une homme sou« 
tenu p^r une grande fermeté de caractère. 
On procéda ensuite au brûlemènt de son 
poignet. Pendant cette cruelle et douloureuse 
opération, il ne proféra aucune plainte , on 
ne remarqua même aucune altération dans les 
traits de sa figure. Tout à coup un morceau 
de bois enflammé , se détachant du foyer , vint 
tomber sur son coude ; il poussa un cri , et 
demanda qu'on lui ôtât ce surcroit de douleur. . 
Barthélémy, qui était auprès de lui', et qui, 
suivant Tusage du pays , avait réclamé et ob- 
tenu sans peine Tinsigne honneur d'être son 
bourreau , lui dit avec ironie « Quoi ! un homme 
» aussi brave que toi craint une légère dou- 
» leur! Qu'est-elle auprès de celle que tu éprou- 
)) ves depuis un quart d heure avec tant de cou- 
» rage? » Souleyman, le regardant avec fierté 
et mépris :« Chien d'infidèle, lui dit-il, sache 
» que tu n'es pas digne de m'adresser la pa- 
& Folë ; fais ton devoir en silence , la douleur 
)) dont je me plains n'était point dans la 
»' sentence que mes juges ont pron.oucée. » 
Après que son poing fut brûlé, Barthélémy 
le coucha à terre sur le ventre, et, tirant un 
couteau de sa poche, il lui fit une large inci- 
sion dans le fondement ; approchant ensuite le 
bout du pal de cette ouverture , il l'enfonça 
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dans le corps à grands coups de maillet. Lors^ 
^a il sentit le bois arrivé au stertiuni , il lui lia 
les bras et les jartibes , l'éleva en Tair ^ et fixa 
le pied du pal dans nn trou pratiquée cet effet 
Ce malht'ureux n'avait, pendant cet affreux 
supplice, proféré aucune parole; lorsqu'il 
fut élevé , il promena ses regards sur tous les 
assistans, et prononça à haute voix la prûfes^ 
sion de foi des Mûsulmajis : La ilah el Allah ^ 
ou Mouhammed rasôul Allah : il n'y a d autre 
dieu que Dieu, et Mahomet est son prophètCé 
Il récita ensuite quelques versets du Coran, et 
demanda à boire. Un soldat qui était au pied 
du pal allait lui rendre ce dernier service , 
lorsque Barthélémy l'arrêtant : « Gardez-vous- 
en bien, lui dit-il , cela le ferait mourir sur-le- 
champ. 9 Ce malheureu}^ vécut encore quatre 
heures , et aurait vécu peut-être davantage si 
le soldat de garde, après que Barthélémy et 
tout le monde fut parti , n'eût eu pitié de ses 
Horribles soufirances. Il lui donna à boire au 
bout de son fusil , et le malheureux mourut à 
rinstant même. 

Ainsifut consommé et expié ce crime atroce, it^âexion* 
qui était moins celui d un.jeunë fanatique que 
celui du prenuer ministre d'une puissance qui 
tient un rang distingué parmi celles de TEu*! 
rope. Affreux gouvernement que celui des 
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Turcs , qui âève ans premiers emplois des 
hommes qui peuvent concevoir de tels projets » 
et qniméme les «pproave ^ et les comble d'hon- 
neurs après qu'ils les ont exécutés ! 

L'opinion a bien divagué en Europe sur la 
véritable soureede cet assassinat. On en a ac- 
cusé les Anglais , le général Menou y et surtout 
le premier consul Bonaparte. La riise de guerre 
de M. Morier a basé l'accusation contre les 
premiers ^ mais Smith était là ; et si ce conseil 
avait été donné au Grand-Visir par M. Morier, 
ce chef des Turcs l'aurait communiqué au 
Commodore , est qui il avait une grande con* 
fiance, et dès* lors tout aurait été décou* 
vert. Quant à Menou , c'était un ignorant dans 
Tart militaire ; mais il était Français, c'est tout 
dire , et la pensée de tremper dans un crime 
de cette nature ne pouvait entrer dans sa 
tête. 

L'accusation contre le premier consul Bo« 
naparte est la plus absurde de toutes. Depuis 
son départ il ne pouvait savoir ce qui se pas- 
sait en Egjpte, et encore moins diriger, les fils 
d'une trame aussi diâScile et aussi délicate : les 
Français ont bien assez de reproches à loi 
faire , sans lui chercher des orimes imagi- 
naires. 

La procédure de cette affaire en a &it con- 
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nattre les détails d*une manière asseiK claire 
pout lever tons lés doutes ^ et pour être assuré 
que le coup n'est partir qm d& la main du 
Grand-Visir , qui a cru qu'on ne parviendrait 
à chasser l'armée française de l'Egjrpte qu'en 
la pKLvant d^un chef aossi xedQutable. L'évé-i 
nement n'a que trop fait voiir qu'il ne s'était 
pas trompé. 
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SECTION TROISIEME. 



Gouvernement de Menou; Éçacuation 

de V Egypte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Administration et détails intérieurs, jusqu'à 

Varripée des Anglais. 

«•?«« de? L E Commodore Smith, quoiqu'ayant demandé 
T5r« aprèî* Jès la fin dc févricr la révocation des ordres 

la bataille . -• i 

dHéiiopoiis. contraires à l'exécution du traité d El-Arisch, 
n'avait cependant reçu cette révocation que 
dans les premiers jours de juin, c'est-à-dire 
plus de deux mois après la bataille d'Hélio- 
polis. Espérant alors pouvoir renouer avec Klé- 
ber, il avait envoyé de Rhodes , où il était , son 
lieutenant , M. Wright , à Alexandrie, pendant 
que le capitan-pacha qui, de son côté , votdait 
fonder son crédit à Gonstantinople sur la ruine 
de celui du Grand- Visir, était venu parader 
devant Alexandrie avec les mêmes intentions 
que M. Wright. Il avait pris à son bord le chef 
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de brigade Baudot , retenu par les Turcs à<Ma< 
tarie, et traitait cet officier avec la plus grande 
distinction pour se faire un mérite auprès des 
Français. Les défenses qtie Klébisr avait don- 
nées sur la côte de communiquer avec la mer 
rendirent toutes léi^rs tentatives infructueuses. 
Le capitan-pacha continua long-temps à croi- 
ser; mais ses capitaines, peu habitués à cette 
manœuvre , perdirent quelques bâtiments de 
Pescadre. Une frégate s'échoua àBourlos, et 
un beau vaisseau de 84 canons , commandé 
par Indjeah-bey, directeur des .arsenaux de la 
marine à Constantinople , vint faire côte sur 
les rochers d'Aboukyr. 

,M. Wright, ne pouvant pénétrer en Egypte 
par Alexandrie, se ïendit à Jafia, où il trouva 
M. Smith. G'e^t pendant ce temps que M. Mo- 
rier, qui avait vraisemblablement sa corres^* 
pondance secrète, et indépendante du Commo- 
dore , avait voulu prendre les. devants- sur lui , 
et s'entremettre dans cette affaire. Il n'eut pas 
lieu d'être satisfait de son empressement. Le 
général Menou, qui, comme je l'ai dit, avait 
pris le commandenient de l'armée, lui envoya 
en réponse la note de Kléber, et y ajouta* ces 
mots : 

» Cette note &isant connaître d'une manière 
» non équivoque que le susdit Morier est un 
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•i> fonrbei chargé, dit^il, de mettre à exëcu- 
» tion une rose de gnerre i Tombre d'un traité , 
» on a V jugé qu'il était de la loyauté française 
» de {urévenir ce Morier que tout individu 
» qui , à Fa venir, se présenterait de sa part à 
» Farmée de la République en Egjrpte , sera 
» considéré comme espion, et traité en con- ' 
j> séquence. Selon Tusage de toutes les nations, 
» il sera pendu à un arbre ; le même sort lui 
i> est réservé, s'il osait s y présenter lui-même. 
y> Ce Morier ne peut être que désavoué par 
3» le lord Elgin, au nom duquel il a Taudace 
» déparier. 

^ On prévient aussi le susdit Morier que 
» cent cinquante-deux Anglais de différents 
a> grades , et à la tête desquels se trouve 
« M. Gourtenay Boyle, répondront au général 
» «n chef du moindre mauvais traitement que 
» pourrait essuyer à l'armée ottomane le chef 

» debrigade Baudot, aide-de-camp du général 
» en chef KJéber. » 

Le général Menoa notait pas très-consé- 
quent dans cette note, puisque, d'une part, 
il ne reconnaissait aucun caractère diploma* 
tique au sieur Morier, et le traitait d'espicm, 
taadia que ,. d'un autre côté , il le menaçait de 
fiûre retomber sor cent cinquante deux Aurais 
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prisonmers au Kaire les mauvais traitemenhr 
que son influence sur les Tur6s n'aurait pas . 
épargnés à Baudot; au reste, cette menace 
ne fut pas faite seulement an sieur Mener, mais 
elle fut faite aussi au commodore Sydney- 
Smith dans la réponse à la lettre que celui-ci 
avait écrite à Kléber , pour lui dire part de 
l'approbation que le gouvernement anglais 
donnait au tk-aité d'EI-Arisch. 

Les cent cinquante-deux Anglais dont par- 
lait le général Menou formaient Féquipage de 
la firagate le Cormoran ^ qui avait échoué sur 
la côte à Bourlos ; Kléber les avait bien reçus 
au Kaire , et était disposé à les renvoyer à la 
première occasion. Menou les fit enfermer à la 
citadelle le jour de l'assassinat de Kléber , et 
leur y fit subir plusieurs mauvais traitements 
dont ils se sont plaints depuis. 

L'intention de Kléber, en se maintenant en vaeiet|^it 
Eg3rpte , avait été de s'y prémunir contre toute ^^ 
attaque , en divisant les intérêts deâ Turcs d'a- 
vec ceux des Anglais. Fort de ce que ceux-ci 
avaient mani^Mfté leur intention de s'emparer 
des ports de Sue^, Alexandre et Damiette, 
il voulait^ tout en promettant Tévacuationt 
rendre à ceux * là la souveraineté , même 
l'administration de TEgypte; mais leur fiôre 
sentir que, pour assurer rintrégrilé d^l'em- 
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' pire ottoman contre les entreprises des Anglais, 
il fallait qae le retour des Français dans leur 
patrie fut une des clauses de la paix générale; 
et ce projet, eût été sans doute adopté par les 
Turcs, si Menou en eùtsùivî l'exécutîon^Mais 
ce général , aussi ignorant dans Fart de la po- 
litiqne que dans celui de la guerre, ne sachant 
pas 'saisir toute la sagesse et la, profondeur dcr^ 
ce plan , le détruisit en répondant toujours avec 
orgueil et sans dignité aux diverses proposi- 
tions qui lui furent faites par le capitan-pacha 
ou par le Grand- Visir ; que, désormais, il ne 
coopérerait à aucune négociation que par Tor- 
dre exprès du gouvernement français, auquel 
seul on devait s'adresser. Il ne voyait pas que par 
là il s'interdisait la faculté de profiter de toutes 
les circonstances que les localités et l'éloigné- 
ment des diversgou ver nements pouvaient pré- 
senter ; mais il avait. des vues secrètes totale- 
ment étrangères à fintérét de Tarmée même de 
la France» 
Caractère Cet hommc, Qu'îl cst temps enfin de faire 

du gdiKiral ... "^ 

^Jccwsew." connaître, joignait à un amour propre exces- 
sif une jactance et une ignorance profondes 
dans fart militaire. Il avait une ambition dé- 
mesurée ) mais ne possédait aucune dos qualités 
ni des vertus civiles et militaires qui, jusque* 
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là, avaient conduit aux honneurs. 'Humilié,- 
ëerasé même par la réputation brillante dés 
généraux qui développaient de si^ grands ta- 
lents, et prodiguaient leur sang pour Tobtenir , 
il leur portait une basse jalousie, et faisait tous 
ses efforts pour atténuer ces réputations, en les . 
attaquant avec les armes de Tenvie, de la dé- 
lation et de l'intrigue. 

Quoiqu ennemi naturel de Bonaparte dans 
les affaires de l'insurrection de Paris en vendé- 
miaire' de Tan IV, il avait bientôt dévoré l'humi- 
liation que les suites de cette affairé lui avaient 
fait essuyer; et lorsque ce général se fut acquis 
une grande réputation dans les premières cam* 
pagnes dltalie, Menou chercha à s'associer à 
sa fortune. ^ 

Il demanda du service dans Fexpédition d'E- 
gypte; mais à peine débarqué, il sentit qu'il* 
ne pouvait lutter ni paraître avec quelque, 
avantage dans une armée aussi brillante en ta- 
lents et en courage ; il conçut le projet de se 
former une réputation dans une carrière oii 
il croyait ne pas trouver de rivaux. Il avait de 
grandes prétentions dans la science de Fadmi- 
nistration, et il croyait avoir bien acquis ce 
droit par ses travaux dans rassemblée cons- 
tituante, donl il avait étémembre. Encore rem* 
pli des idées de novation et de perfectibilité 
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qu'il araît paisée^dans cette assemblée » iWoti* 
lait, disait -il, porter la hache de la reforme 
dans cette branche du gonvememeot. Il ambi- 
tionna donc les Tcmctions d'admiaistratenr gê- 
nerai de TEgypte ; mais Bcmaparte avait, avant 
son départ de Paris , fixe ses vues sur M. Pons- 
sielgue, travailleur ardent et impassible, qni 
devait se borner à exécuter ses prc^ts dans la 
méthode de gouvernement qu'il avait adoptée ; 
il n'avait donc que faire d'une tête volcanisée, 
qui eût bouleversé tout. Il réservait cette es- 
pèce d'homme pour les hasards de la guerre , 
et il avait bientôt jugé que Menou n'était bon 
à rien. Aussi , il ne le pressa ni ne le contraria 
lorsqu'il le vit se renfermer dans la ville de 
Rozette, n'en pas sortir pendant deux ans, ne 
solliciter ni paraître désirer en aucune' ma- 
nière de participer aux opérations de l'armée* 
Menou était devenu, par sa conduite dans cette 
ville, l'objet de la risée et du mépris des^ sol- 
dats, à qui rien n'échappait; mais ce mépris 
fut porté au plus haut degré lorsqu'il exécuta 
le projet , qui lui passa un jour par lu tdte , 
d'abjurer la religion chrétienne , et de se faire 
Musulman, Ne pouvant sortir de la foule parmi 
les Français, il espéra, sans doute , s'élever eux 
premiers rangs parmi les iTnrcs. Cet exemple 
n'était pas nouveau dans sa &mille ; un homme 
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cmmu dans l'histoire (le marqais de Bonneyal, 
ton parent), après avoir servi long-temps leiu^ 
pereur d'AlIemagae , avait aussi ab)arë^pris 
du service dans les armées ottomanes , et était 
parvenu à la dignité dfl pacha : Menou , dans 
•es rêveries , avait* sûrement des prétentions 
plus élevées. Une eonsidératioa cependant Tar* 
k*éta , et le fit baknoçr <]nelque temps. Il crai* 
gnait la circoncision* A son âge (il avait alors 
plus de cinquante ans ) il n ignorait pas que 
i^ette opération n'est pas sai|s danger; mais 
en sa qualité ile commandant de Rozette , il 
fit fléchir le rigorisme des Imans, et une assem- 
Hlée des cheiks de la loi décida qu'il pouvait 
être Musulman sans circoncision ; dès Jors plus 
d'obstacle , il prononça solennellement ,et avec 
tonte la ibrea que la grâce lui donnait sans 
doute, la grande professionjde foi dellslainisme: 
La, ilah el AUJt, ou Mouhammed rasoul 
jiUah : il n'y a de Dieu que Dieu , et Mahomet 
est son prophète; il prit le nom d'Abd-AUah, 
qui signifie esclave de Dieu, et dans la vue sans 
doute de dépouiller entièreme]|(t le vieil hom- 
me, il voulut épouser une Egyptienne musuU 
mane ; il éppusa en efi&t, sans connaître , sans 
voir 9 selon TiMage du pays , la première femme 
qui lui fut désignée. Le hasard voulut que ce 
fut là femme répudiée d'un baigneur, fille d'un 
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autre baigneur. Cette femme n était ni jeune ^ 
ni jolie , ni riche , et n avait aucune considéra- 
tion. Quel motif détermina donc cet homme 
à une action aussi extraordinaire ? Expliquera 
qui pourra cette bizarrerie de Tesprit humain. 
Ce nouveau l^en attacha plus que jamais le 
général Menou à la ville de Rozette, et it ne la 
quitta presque plus. Appelé en Syrie par Bo- 
naparte', pour prendre le commandement de 
U Palestine, il obéit au bout de deux mois seu- 
lement j pour n'aller que jusqu'à Katiéh , et re- 
tourner bien vite à Rozette. Lors de la des- 
cente des Tilrcs à Aboukyr, il fut forcé de ve- 
nir à Alexandrie ; mais , après la reddition du 
fort, il retourna à Rozette : appelé encore à 
Alexandrie au moment du départ de Bona- 
parte pour France, et investi par lui du com- 
mandement des trois provinces d'Alexandrie, 
Rozette, et Bahiréh, il persista, malgré Klé- 
ber, à vouloir que Rozette fut le siège du gou- 
vernement des troi» provinces. Kléber fut obli- 
gé de l'y laisser , et de le faire remplaôer à 
Alexandrie paj* le général Lanusse. Appelé 
inutilement pour coopérer aux négociations 
avec le Grand- Visir , rien ne put le faire sortir 
de Rozette , ni les préparatifs de la bataille 
d'HéliopoliS', ni le siège du Kaire ; ce ne fut 
que lorsque tout fut terminé, qu'il n'y eut plus 
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qu'à jouir de la paix et de la tranquillité , que 
Klëber. , qui commençait à prendre de l'ka* 
meur de cette opiniâtre résistance y parvint à 
arracher Menou aux délices de son sérail. 

Commandant de la ville duKaire, il était le 
plus ancien des généraux de division au mo- 
ment de l'assassinat. de Eléber, et à ce titre il 
présida le conse^ de guerre. 

Il n'y avait, qu'une voix dai^s l'année , que n prend it 

- . ■ . ' * • . commande- 

les intrigues n avaient. pas encore divisée, et '"*'J'^^/^°^*- 

cette voix désignait hautement le général Rey- *'""*•' 
nier pour prendre le commandement. Déjà 
connr^ avantageusement en Eurppe par sa vie 
militaire. ^ cet officier joignait à la prudence et 
au sang-froidj le plus ^mpass^ble toute l'acti- 
yit^. nécessaire dans l'eççécution* .Toujours aux 
avai^t-pos^es en Egypte et en Syrie, il s'était 
acquis à un haut degré l'estime et la con- 
fiance du soldat. Ami intime de Kléber, et dé- 
positaire de ses projets , il en eût suivi tout le 
développement, etauraitpar là renduàl'armée 
et à la France les services les plus éminents. 
L'intérêt public lui faisait un devoir d'accepter 
ce commandement: sa délicatesse et son obéis- 
sance aux lois de la hiérarchie militaire s'y op- 
posèrent ; Menou feignit dans les premiers mo- 
ments de se croire incapable de supporter le 
fardeau dp ce commandement qui était , disait^ 
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il, beanconp an-dessns dé sesTiffces; maïs on 
n'eut pas une très-grande peine à détrnîra sen 
prétendus scrapnles, et on vit arec stupeur 
cet homme inepte prendre le rang des Bona- 
parte et des Kléber. 

Tout le monde sentit qne dès ce moment c'en 
ëtait fait de l'Egypte; mais les généraux con- 
servèrent l'espoir que le premier consul, qui 
condaissait très-bten Manon, ne Ini laisserait 
pas ce commandement: cTailleurs ils pensaient 
que ce ckef se laisserait conduire par leurs con- 
seils, et qu'alors ils pourraient le diriger dans 
les circonstances difficiles. Espoir vain et trom- 
peur! Menou, à peine investi du commande- 
ment, ne songea qu'à s'en assurer la durée, en 
caressant les passions du nonrean chef de la 
France poar en obtenir la confirmation de son 
autorité. L'animosité de Bonaparte Contre Klé- 
ber Ini en fournit les moyens. Il commença par 
jeter nn certain blâme sur toutes les actions de 
ce dernier, etîIemployaàceteSet les moyens 
les plus vils. Ilosa appeler crime les efforts qa» 
ce brave et loyal chef avait faits pour rendre 
à leur pateie une armée de valeureux soldats. 
Dans son ordre du jour du 3 messidor (as ju(^.>. 
on vit ces-mots :« La capitulation d'EI-JM^ 
» sur laquelle je ne me permets ? ""^ -^^^ 
j> flexion, fut conclue. » Dès-lors 



/ 



DE L'EXPiOITIOff £N EGYPTE. I43 

ce nom de capituletion, et k la restriction af« 
freuse dont il était snivi, quelle était la marche 
que le nouveau général allait suivre dans mm 
relations avec le gouvernement. 

Enfin, le croirait-on! son épouse Taymutà 
cette époque rendu père d'un garçon, il ne 
craignit pas de le faire nommer Souleyman* 
Je veux croire qu'il n'y mit aucune mafovaise 
intention; mais ce nom, qui était celui de ^as- 
sassin de Kléber, était tellement en horreur à 
tous les Français, qu'il devait au moins se res- 
pecter assez lui-même pour donner un autre 
nom à son fils. C'est sur cette circonstance que 
quelques-uns fondèrent l'opinion qu'il n'était 
pas étranger à l'assassinat 

Les soldats fiirent indignés de cette mal- , n incfoduii 

° «es troublettr 

adresse, et dn nom de capitulation que Menou ^^i!^^^, 
avait donné an traité d'El-Arisch : de tontes 
parts on adressait au général Reynier les repro* 
ches les plus violents sur sa c<mdesce&dance 
et sur le sacrifice qu'on l'accusait d'avoir &it 
des intérêts de l'armée , en la laissant dans des 
mains aussi débiles , et à la merci d'un homme 
aussi méchant. Mais on aMbndaît en silence 
les ordres du gouvernement. Pendant ce temps, 
Menou, pour se rendre nécessaire ,.et à la ma- 
nière des grands mattres de 1793, introduisit 
les troubles et les factions. Il imagina lexis- 
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tence de deux partis: les colonistes, & la tête 
desquels il se mettait, et les anti-colonistes qui 
étaient les amis de Kléber. Tout individu qui 
lui déplaisait était rangé dans cette dernière 
classe, et on était alors anti*coloniste comme 
on était aristocrate en France. Ce trait man- 
quait à la révolution , car on n'avait pas encorç 
vu dans les armées françaises des partis se for- 
mer. , il avait toujours été reconpu que , même 
ail plus fort des fureurs révolutionnaires , les 
armées avaient été le seul asile de la vraie li- 
berté ; un jour de combat rendait tousles Fran- 
çais égaux et indépendants: ou aurait pu con- 
cevoir tout au plus deuK divisions, une des lâ- 
ches et une des braves; mais comme il ne s'en 
trouvait pas pour former la première, Tidée 
n'en était venue à personne. Tous les Français 
en Eg}rpte avaient été jusqu'alors unis par le3 
mêmes dangers et par les mêmes espérances; 
mais un chef turbulent vint porter le désordre 
parmi eux , et créer un nouvel esprit. Pour se 
faire des partisans parmi les soldats , il eut soin 
d'attribuer aux efiTets de son administration, 
à l'activité et à l'il'dre qu'il prétendait avoir 
établis dans les. finances, la facilité et l'exacti- 
tude avec lesquelles on payait alors . la solde , 
et les divers services qui intéressaient lé bien- 
être de l'armée; mais personne n'était la dupe 

de 
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de cette jonglerie, parce qu'on savait t^ès-bien 
que ces effets étaient la saite de la victoire 
d'Hëliopolis, et de Torgani^tion que Eiëber 
avait donnée à toutes les institutions depuis 
cette victoire jusqu'à sa mort. 

Ses ordres du jour commençaient ordinai- Jl^l*^S*it 
rement ainsi: « Généraux, officiers, sous-offi* ^"^^ 
» ciers, soldats, la vérité tout entière doit 
» vous être connue : je vous dirai toujours la 
» vérité, rien que la vérité. » En^suite pour oc- 
euper l'attention^ il donnait les nouvellQs les 
j^us absurdes que débitaient les oisifs et les 
gens du pays sur les événements d'Europe', et 
il assurait qu'on pouvait les regarder comme 
presque officielles. A rentendre,il savait ce qui 
se passait dans tous les cabinets de . l'Europe» 
Le soldat, babitué au laconisme et aux ex- 
{pressions fortes de Bonaparte et de Kléber, 
sentait tbut le ridicule de ce verbiage , et en 
ikiaait dans les casernes l'objet de ses plaisan- 
teries, au point qu'mi jour Menou reçut un 
brevet , $ur parchemin , de chef d*état-majôr 
de la grande-arméie des Gobe^Mouches. Ce de* 
gré d'avilissement dans lequel tombait un tel 
chef, &isait prévoir les plus funestes consé- 
quences sons son commandement. 

Pour se populariser et • paraître s'occuper set efibro 
exclusivement de l'intérêt du soldat, il décla-ftroW«"s«'« 

TOME II. lo 
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mait violemment contre rkamoralitë de ton» 
les che& d'administration , et il faisait des ré- 
glements dans lesquels il aggravait les peines 
du code pénal militaire. Il n y avait que lui de 
vertueux dans l'armée , et il se plaignait de ce 
que ses efforts pour détruire les abus lui di- 
saient un grand nombre d'ennemis* 

Certes , M* Dundas eût été bien fort s'il avait 
lu ces ordres du jour, et c'eût été avec .raison 
que, ces pièces à la main , il se fîit écrié qu'il 
fallait se hâter d'exterminer cette armée de bri- 
gands que son chef dénonçait ainsi à l'univers. 

Four couvrir aux yeux du soldat sa nullité 
dans l'art militaire , il faisait des ntiouvements 
de troupes, inutiles et sans motif, aux moindres 
bruits populaires d'apparition de Turcs ou de 
Mamiouks, même de simples tribus arabes- 
On annonça , au commencement de tliermi« 
dor , que l'armée du Grand*- Visir se prépairait 
à marcher. Il était bien aisé de s assurer de la 
vérité , et surtout de l'impossibilité ou était ce 
chef des Turcs de développer aucun moyen : 
au lieu de cela , des troupes furent e&voyées 
k Salehiéh ; mais comme les magasina n*y étaient 
pas considérables ^ op fut obligé de les rappeler < 
au Kaire. 
"génSaî* Menou , voyant qu'aucune oppo^tioa appa- 
c^^mândll rente ne se manifestait contre lui , se crut biott^ • 
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tôt assez fort pour développer son système <i*A!e«ndrîe 
d'attaque contre la réputation de Kléber , et *"Ffunt?* 
contre les généraux qui s'en étaient établis le^ 
défenseurs. Parmi ces derniers figurait le gé«* 
néral Lanusse , qui commandait à Alexandrie 
depuis que Kléber avait ôté cette province 
au général Menou. A ce double titre , Menou 
avait juré une faaine implacable à Lanusse , et 
il voulait lui aliéner l'attachement que les sol-^ 
data de sa division lui portaient. En consé- 
quence , il le remplaça à Alexandrie par le gé« 
néral Friant ^ et le fît venir au Kaire , où il 
l'abreuva de dégoûts pour le forcer à denian- 
der son retour en France. Mai« ce brave mi-* . 
litairë , esclave de son honneur et de soh de» 
voir j souffrit patiemment tous les outrages , 
et ne voulut point abandonner l'armée. C'était 
de tous les généraux celui que Menou craignait 
le plus. Il était actifs entreprenant , aimé du 
soldat 9 et pouvait se porter à quelque coup* 
hardi. 
\ Après Lanusse , Damas , chef d'état-^tn ai dr . " f te au gén«. 

^ ' ^ ' ' rai Damas les 

l'importunait d'une manière d'autant plus gê-^ ^de^che7 
nante , que placé par ses ibnctions sans cesse 'pom"'^'' 

* * *• let donner au 

ai]p#s du général en chef , celui-ci ne pou* Lag!?ange. 
vait donner à %e^ intrigues toute l'extension 
Béeessaire , sans courir le risque d*étre décou- 
vert* Dé^ depuis long-temps il ne se servait 

lO. 
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qye rarement de son ministère , et correspbii'^ 
dait directement avec les officiers subalternes. 
Enfin , vers le mois de fructidor ( commence- 
ment de septembre ) , sans appuyer sa décision 
de motifs ni de raisons , Menou ordonna à Da- 
mas- de cesser ses fonctions de chef d'état-ma- 
jor. Celui-ci refusa , en disant qu'une pareille 
mesure tendait trop aAui faire perdre l'estime 
deFarmée, qu'il était jaloux de conserver dans 
toute sa pureté. Mais bientôt , sur la représen- 
tation qui lui fut faite par d'autres généraux 
^e cette résistance amènerait des troubles, et 
jugeant bien qu'il ne pouvait rester chef d'état* 
maf or sans le consentement du général en chef^ 
il consentit k donner sa démission , et accepta 
le commandement des provinces de Bénissouéf 
et de Fayoum. 

Dans le fait , le général Menou ne voulait 
pas de chef d'état - major : c'était pour lui un 
témoin et un surveillant qui le gênait. Ne pou- 
vant néanmoins s'empêcher d'en choisir un ^ 
il 9omma le général Lagrange ; mais on vit 
bientôt que ce n'était que pour la forme* Il se 
réserva à lui seul tout le travail , même le plus 
minutieux } car l'étalage des affaires flattaJMin- 
gulièrement sa vanité* Il aimait à recevoir les 
visites dans son cabinet , où on le trouvait tour- 
nant autour d'une table de cinq mètres dé long 
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SBr deux de large , -constamment couverte de 
trente centimètres d'ëpaissevr de papier. Il au^ 
rait sûrement servi de modèle à Picard pour 
esquisser le caractère d'un bureaucrate. 

Après ces ohangemens dans le personnel de ^^f '^Jf ;jfo"iîi 
Tarmëe, Menouen projetait bien d'autres dans ^âtClLliÔn^'dtt 
le matériel et les finances ; mais auparavant il ^*^'' 
voulut préluder par un grand nombre é'inno^ 
vations dans radnunistration du pays. Par- 
tout un nouveau système entraine toujours les 
phxs grands dangers. En Egypte , ces dangers 
sont plus grands qu^ailleurs. Un peuple chez 
qui ou reconnaît encore aujourd'hui les mœurs 
et les usages des an<mns patriarches , quoiqu'il 
soit gouverné par des étrangers depuis vingt- 
quatre siècles 9 ne pouvait être disposé à chan* 
ger toutes ses habitudes à la vue d'un placard 
et k la voix d'un infidèle ; car Meniou musulman 
n'en était ni plus revoté ni plus considéré de 
CQ peuple rigoriste à Texcès en fait de religion. 
Les Mahométans admettent des prosélytes , 
mais ils les méprisent; et Menou apostat , com* 
mandant une. armée de Chrétiens, n'en était 
pas moins un infidèle h leurs yeux. 

Il voulut abolir Tusage de revêtir de béniches 
et.de schalls les hommes à qui on confie une au- 
torité queloonqne. Cette cérémonie, dans les 
mœurs de rorient, est bien au^desausdki sev:: 
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ment qu'on exige des fonctionnaires publics en 
Europe ; on pouvait presque la comparœ ait 
^saore des rois. 

Le grand divan y ou assemblée générale da 
Eaire , était dissous depuis le traité d'£l-Ârisch. 
Ce divan avait été composé , par Bonaparte , 
d'hommes de toutes les religions : mesure sage 
dans la position où se trouvait l'armée ; Menou 
n'y admit plus que des Musulmans, qui seuls 
aussi furent appelés à la composition des tri- 
bunaux pour connaître exclusivement de. leurs 
différents. Il chargea seulement M. Fourrier j 
secrétaire de l'Institut , de représenter le gou* 
vernement français auprès d'eux. On eût cm 
que ces dispositions lui eussent gagné leur a& 
faction. Tout au contraire , les grandes innova* 
tiens qu'il avait faites dans le commerce, et 
les impôts , lui avaient attiré l'animadversion 
des habitans , qui , peu sensibles au titre da 
citoyens , frères et amis , que leur prodiguait 
Menou , se plaignaient hautement qu'un géné- 
ral musulman , dont ils auraient dû beaucoup 
espérer , les forçait à regretter les deux gé- 
néraux chrétiens. 

, Mais ces hommes qui s'étaient insurgés si 
vigoureusement le 3o vendémiaire an VII , 
pour, un simple droit d'enregistrement des pro^ 
priétéS|^ sons le général Bonaparte 5 parais*- 
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nient impassibles , et soizffraiçnt avec tran- 
i|uiUité^ anlourd'hui , tant les suites de leurs 
précédentes insurrections les avaient frappés 
de terreur. 

On voyait que Menon voulait révolutionner h ^eui 

•' , * fivoUitionnet 

le Kaire comme la France Tavait été en 1793; ^"^^^îcl 
car on lit ces mots dans le n^ 76 du Courrier 
de rSgjpte ) k la date du 18 tharmidor an VUI 
{6 août 1800). 

à L'aristocratie des richesses domine dans 
« cette ville plus peut-être que partout ailleurs ; 
3» de manière que Tinfluence des gens puissants 
s> y écrase sans cesse le peuple , qui supporte . 
D presque tout le poids des impositions. Il entre 
» puissamment dans les intentions du général 
» en chef de diminuer autant que possible cette 
» influence, et de relever la classe laborieuse 
3> des fellahs. » 

Pour hâter Texécution de ce beau projet , il 
ordonna , en frimaire de Fan IX , rétabh'sse^ 
ment d'un Moniteur arabe (Tambieh); mais 
nette idéis n'eut pas de suite , faute de rédac* 
teur. 

Menou imagina de détruire le dieb , ou ra^ 
chat du sang. Cet usage à la v^té est affreux^ 
il révolte nos mœurs européennes. Un homme 
assassiné (et on en voit tons les jours) est uti 
sujet de guerre presque éternelle entre les viU 
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lages et les familles. On dit alors qa'il y a da 
sang entre tels et tels; l'autorité intervient quel- 
quefois , mais ce n'est que pour réunir les par* 
tis, et leur faire faire la paix devant le kadl 
Alors on compte les morts de chaque côté , et 
celui qui en a le plus reçoit de l'autre une io^ 
demnité en argent proportionnée à ce nombre* 
C'est là ce qu'on appelle le. dieh ou rachat da 
sang. Cet horrible usage est de toute antiquité, 
et il faudrait des siècles pour le déraciner. Ma- 
homet lui-même l'a consacré dans le koran. 
Menou pouvait-il croire qu'un simple ordre du 
jour suffirait pour changer un article du livre 
saint. Il arriva que la recherche et la punition 
des assassins prolongea, en venima les haiaeSi 
et fît compter des morts de plus dans chaque 
parti. 11 n'y avait toujours que le dieh ou prit 
du sang qui ramenait la paix. 

Il créa un conseil privé pour l'administra* 
tion de TEgypte ; mais ce conseil ne s'assembla 
jamais. 
innovadeni Ce fut surtout daus les finances que le gêné-* 
iM finance!, rai Meuou signala le plus son goût pour les in* 
novations. C'était sa partie favorite , et bien- 
tôt tout fui bouleversé ; il cumula les fonctions 
de payeur-général de l'armée avec, celles 
d'administrateur des revenus publics, qui, dans 
toute comptabilité bien ordonnée, doivent 
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» 

être parfaitement distinctes. Il fit du payeiu> 
général M. Ëstève un directeur -général et 
comptable des revenus de l'Egypte , et il le 
cliargea des revenus en nature, des domaine^ 
natioïKrat. ^ des douanes et droits affermés de 
l'enregistrement^ des corporations^ et de la 
monnaie. 

* ^ L'administration de l'armée ne fut pas 
eacempte de tous ces bouleversements. Le com- 
missaire-ordonnateur en chef Daure repré- 
sentait tous les jours au géùéral Menou la né- 
cessité de former de grands approvisionne- 
ments sur divers points de l'Egy^ite; mais le 
général, sous prétexte d'économie, se refusa 
constamment à l'exécution de cette mesure ; 
il fit même cesser, comme trop dispendieuse, la 
fabrication du biscuit que Kléber réservait à 
Alexandrie pour les vaisseaux qui y amèneraient 
des secours de France, ou pour l'armée elle* 
même, dans le casoii elle serait obligée de s Y 
porter en* masse. Menou, dont les calculs poli- 
tiques n'embrassaient pas une sphère très-éten- 
due, s'était persuadé que TEgypte était. pour 
toujours à Tabri d'une attaque étrangère, et ne 
voulant que jouir du plaisir de gouverner, il 
était tourmenté de tout ce qui lui faisait entre- 
voir la possibilité d'une attaquel Enfin, fatigué 
des représentations de l'ordonnateur en chef, il 
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Ini 6ta ses {onctions , ainsi qu'à onze commis^ 
sàires des gnerres. Il fît Danre simple inspec- 
teur anx revues, le remplaça par Tordonnatenr 
Sartelon, fit entrer quelques-ans des commi»» 
saires dans les cadres de Tarmëe , et renvoya 
les antres en France. 
c«îj«ij^j«i H n'y eut pas, jusqu'à la commission des 
^mbrSde" Scicnces et Arts, qui ne reçût sa part des oppro- 
éti^ultncû bres, des humiliations, et des dégoûts que la 
nouveau chef prodiguait. H avait voulu , d'aii«> 
torité , séparer de cette Commission les mem** 
bres qui formaient des corps , même étrangers 
à l'armée. Les ingénieurs des ponts et chans^ 
sées essuyèrent le plus ses caprices: libres jus- 
^ que-là dans toutes leurs opérations , ils ise 
virent obligés d'aller dans des provinces qai 
leur furent assignées, pour lever des plans de 
canaux, dans un moment oùioutes les terres 
de l'Egypte étaient couvertes de trois mètres 
de hauteur d'eau. Ils obéirent, mais ils ne purent 
rien faire. La commission en masse avait conça 
le projet de donner une suite plus étendue à 
son premier voyage dans la haute Egypte : les 
membres qui la composaient voulaient se 
porter jusque da9s l'Abyssinie, pour recon- 
naître le pays des Barabras que l'on annonçait 
encore rempli de monuments semblables à 
ceux de laThébaïde. Tout concourait à rendre 
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IÎ6 voyage facile : une légère escorte, que Ton 
pouvait aisément détacher dans ces moments 
teanqùill^s, les assurances que donnait Mon* 
rad-Bey, et le désir qu'il avaitmanifesté de con- 
courir à cette entreprise^ enfiamipaient l'ar^ 
deur et Fenthousiasme de^ voyageurs ; mais la 
force d'inertie du chef, qui n'avait d'activité 
que pour faire le mal , fit avorter ce beau pro* 
jet îl tint les membres de la Commission pen- 
dant trois mois dans l'incertitude sur leur dé- 
part: tantôt il en accordait la permission, et 
l'instant d'après il la retirait. Enfin il lés dé- 
couragea tellement, qu'ils finirent tous par 
abandonner ce projet de voyage ^ pour ne pas 
perdre leur temps, et pour s'occuper utilement* 
Deux seulemoDt , MM. Rozières et Coutelle , 
parvinrent quelque temps après à obtenir la per^ 
'mission de se mêler à une caravane d'Arabes de 
Tor, pour aller visiter le Mont^Sinaï. M. Raf 
ièneau-Delisle était à Siout , et devait aller e 
la grande Oasis; mais il ne put jamais &ire ce 
voyage. M. Martin était à Bénissouéf et dànf 
le Fayoum ; il avait dès long-temps formé le 
projet de reconnaître le lac Mœris et d'en faire 
le tour entier; il fut obligé, pour l'efiectuer, do 
traiter lui-même avec une tribu d'Arabes, à la« 
quelle il se confia, et qui lui servit d'escorte. 11 
devait aller enswte avec cette même tribu à 
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la petite Oasis. Le général Damas , alors gon^ 
verneur des denx provinces qu'il habitait, lui 
avait promis d'être du voyagé ; mais les événe- 
ments de ventôse an IX (février 1801) empê- 
chèrent qu'il ne reffectnât. 
^rSifc Cependant tout le monde était étonné de 
représenta, voir Qu'uu homme pour qui on n'avait aucnne 

UOM sur iz -^ ^ ^ r - 

coodaiic. estime, aucune considération, à qui le hasard 
seul avait conféré un commandement provi- 
soire , que l'on espérait bien voir passer en 
d'autres mains, se permit des changements 
9ussi contraires aux intérêts de l!armée qu'aux 
ha|)itants, et surtout au but que la France sé- 
tait proposé en occupant le pays. Oa avait ef- 
fectivement toujours eu l'intention de conser- 
ver au Grand-Seigneur sa souveraineté sur 
l'Egypte, et toutes les proclamations, ou né- 
gociations de Bonaparte et de Kléber avaient 
eu ce principe pour base. Que devait-on pen- 
ser alors d'un homme qui, sans avoir reçu l'or- 
dre dé son gouvernement , ne cessait de parler 
de l'Egypte comme d'une colonie irançaise ? 
Cette prétention ne tendait-elle pas à faire res- 
serrer les liens qui unissaient la Porte ottomane 
à l'Angleterre , et à iaire redoubler les efforts 
de ces deux puissances pour chasser les Fran- 
çais de l'Orient, et pour leur y faire perdre à 
jamais l'influence qu'ils y avaient «ue de tout 
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teïnps. Ces réflexions faisaient dans Tarmée 
l'objet des conversations journalières; on avait 
jusque-là ^uj ours fondé ses espérances sur la 
nomination d un nouveau général en chef. Mais 
pltts de quatre mois s'étaient écoulés depuis la 
mort de Kléber , et on ne recevait aucune nou- 
velle de France» On commençait à croire fue 
la surveillance des Anglais était telle, qti'ii 
n'arriverait aucun bâtiment avant que Ten^- 
nemi n'eût rassemblé ses nouveaux moyens 
d attaque , dont on faisait les préparatifs à 
Rhodes. Les uns croyaient qu'il fallait forcer 
le général Reynier à prendre le commande* 
ment de Tarniée ; d'autres voulaient que Ton 
arrêtât le général Menou, et qu'on lui fit soik 
procès ; d'autres enfin, plus modérés , voulaient 
que les généraux allassent lui représenter les 
dangers qu'entrainaiient sa conduite et ses in- 
novations. On se fixa à ce dernier parti. Lea 
dissensions qui existaient dans l'armée n'avaient 
eu aucune prise sur les généraux ; ils étaient 
toujours restés unis, et Menou les avait, pour 
ainsi dire , séparés de l'^mée , en correspon- 
dant directement aveo^ les chefs des corps. 
Cette infraction aux lois, qui tendait à briser 
les liens dé là hiél^arehie et de la discipline 
militaire, avait été vivement ^sentie, et une 
grande partie de 6es chais avait refiisé de se^ 



iSft HISTOIRE 

prêter à toutes ces menées : un seul général f 
séparé de ses collègues, avait embrassé les 
intérêts, de Menou, et s'abaissait ^u rôle de 
délateur. Destaing , qai passait pour Tun des 
rédacteurs des adresses de l'armée ' dltalie 
avant le i8 fructidor an V , voulut aussi en 
faire signer en faveur de Menou ; mais il trou- 
va trop peu de prosélytes , et ne put réussir. 
Menou, informé par lai du projet de remon^ 
trances qui devaient lui être faites , crut qa'il 
arrêterait cette démarche en proclamant, dans 
Tordre du jour du 6 brumaire Ç2.8 octobre 
1 800) , Texistence de dissensions dans Tannée. 
Bès^lors les généraux, voyant que l'intention 
était bien prononcée de sonner le tocsin sur 
eux, se réunirent le même jour etez le général 
Belliard, commandant de la place du Kaire. 
Les généraux Reynier, Damas, Lanusse et V«r- 
dier, qui se trouvaient alors dans cette vilk) 
après une courte délibération, se rendirent 
cbez le général Menou, pour lui faire des obser- 
vations sur sa'conduite. Ilsluî dirent , qu'ayant 
constamment vécu aux armées, ils y avaient 
toujours vu régner Tunion et la bonne intelli- 
gence , parce que les intrigues y étaient incon- 
nues ; que l'armée d'Orient avait joui de te plo* 
grande tranquillité sous Bonaparte et sous Kl®^ 
ber; qu'ils voyaient avec peine des germ^ "^ 
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diviisions n'éUveti et qu'en reoherchabt leur 
eause , ils la trouvaient dans sa conduite de* 
puis qu il arait pris le coii\ixiandement ; que le 
meilleur mojen de rétablir rharmome serait 
de revenir sur quelques mesures contraires à 
l'intérêt général, de se régler à l'avenir sur les 
Ifiis de la République y et sur les principes ide 
la hiérarchie militaire , surtout de mettre fin 
4 toutes les in^gues» lU s'appesantirent sur les 
înéonvéïûents des innova tions en général, et 
sar ceba: d'une partie de se^ arrêtés. Us luifi-^ 
lieipit sentir qu'il ne pouvait , ddns aucun cas , sq 
Mettre au dessus des lois françaises ; que ^ s'il 
représentait le gouvernement, par rapport k 
l'admintôtralion de TEgypté , il n'était pour 
rarmée que génériQ en chef ^ et qu'il avait ea 
cette qualité une assez grande latitude pour 
faire le • bien ; que , si l'Egypte était déclarée 
eolonie, le gouvernement déterminerait son 
administration , et que ce devait être un motif 
pour lui de ne pas se hâter de faire tant d'in-% 
novations. Ils ajoutèrent qu'il ëtait imprudent 
de^ prœUmer publiquement TEgypte colonie , 
%vant. que le gouvernement se fut prononcé. 
Us lui filèrent la podîtîqiiç de Bcmaparte et de 
Kléber $sit cet objet , et cb^f chèrènt à lui &ire 
aentir ^nell^e inquiétude inspirerait aux Turcs 
eettedéiu»iiinatiQntIlsl'in¥itèrent àsuivre dans 
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sa conduite l'exemple des généranx ses préàé^ 
cesseurs, qui avaient toujours été ré^rvés sur 
les innovations, afiade ne pas effrayer les habi- 
tants par de^ changements trop précipites. Ils 
le prièrent aussi de rédiger ses ordres du, jour 
dans des termes plus convenables, et de sup- 
primer ses déclamations sur la morale et la 
probité, qui tendaient à persuader que l'armée 
n'était qu'un amas de brigands que Bonaparte 
et Kléber n'avaient su discipliner. Ils lui de- 
mandèrent aussi de ne pas correspondre di- 
rectement avec les officiers subalternes, ce qui 
était contraire à la hiérarchie militaire ; de ne 
faire à l'avenir que les nominations accordées 
aux généraux en chef sur-lechamp de bataille, 
et pour les remplacements nécessâ:îre8. Ils lui 
représentèrent que , pour le bien du service, et 
pour ne pas refroidir le zèle des individus char« 
gés de fonctions publiques, il devait s'astreindre 
à la règle de ne destituer personne d'un emploi 
confié par le gouvernement, sans le faire juger 
par un conseil de guerre. 

.On avait depuis quelque temps proposé une 
souscription pour élever en Fr^ince^ aux frais 
de Tarmée d'Orient , un monument à la mé- 
moire de Kléber : Menou avait refusé d'y sous- 
crire, môme d'en annoncer la proposition à 
l'ordre du jour, en même temps que celle pour 

Desaix. 
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Besaix. Les généraux ne purent s'empêcher de 
lui témoigner leur étonnemént de ce refus, et 
l'assurèrent qu'il avait excité contre lui un mur- 
mure général ^ qu'il était dç son . honneur de 

« 

faire cesser. . 

Cette visite 5 et surtout lés reproches qui lui 
étaient adressés, firent sur lui l'impression la 
plus vive-; ifcfut sur le point de se trouver mal; 
il crutun instant que les générau x al laiént l'arr ê - 
ter et lui faire son procès. Cette mesure aurait 
sauvé larmée ,• le succès l'aurait justifiée; mai» 
les généraux ne voulurent pas donner cet exem- 
ple d'indiscipline. »Menou, remis de sa frayeur, 
répondit d'abord que,» quant à la soumission 
pour le monument de Kléber, il n'en avait pas 
entendu;parler ; mais 3 lorsqu'on lui eut nommé 
lea témoins de son refus, il fut interdit, et bal- 
butia une promesse de souscrire et -dinsérer 
laproppsition à l'ordre du jour; quant aux au- 
ti;e8 articles, il ne fit que dés réponses vagues $ 
et-finit par demander un jour de réflexion^ pro- 
mettant de donner'une réponse par écrit: il 
ne voulait que se débarrasser de la présence 
des généraux; car il ne fit point de réponse 
par écrit,' et n-annonça point la souscription 
pour Kléber. Cependant, quelques jours après, 
le II brumaire ( 2 novembre 1800), les^ gédé« 
raux s'étant réunis chez lui pour une^cérémo- 

TOME II. II - 
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nie funèbre en Thonneur de Desaix , ils lui rap- 
pelèrent leurs demandes ; Menon convint avec , 
eux de la nécessite des changements qu'ils ré- 
clamaient, et promit de se conformer entière- 
ment à leurs désirs: mais ses promesses resté *- 
rent toujours sans effet. 
cx!|6ffs'"^'ii Craignant alors que les généraux ou d'autres 
gouveniemenc personues de larmée n'élevassent leurs plaintes 
jusqu'au gouvernement français , il résolut de 
les prévenir, et fît partir en conséquence le 
général Vial et le chef de brigade du génie 
Lazowsky avec des dépêches et les rapports 
les plus exagérés sur la situation de l'Egypte. 
Ces rapports ont été publiés dans les Moniteurs 
des 5^ frimaire an IX et jours suivants. On y 
voit qu'il s'attribuait , à lui seul , les grands ré- 
sultats de la victoire d'Héliopolis , et convaincu 
qu'après une telle victoire on n'oserait pas at- 
taquer l'armée , ses lettres pleines de jactance 
promettaient de défendre l'Ëgjrpte jusqu'à la 
mort. Il assurait qu'Alexandrie, était fortifiée 
de maiiière à ne plus craindre un siège , que 
son canal était navigable en tout temps, et rien 
de tout cela n'était vrai ; mais il voulait arriver 
à son but, qui était d'être <con£rxné général en 
chef. Il lui importait peu ensuite qu'il fût con- 
vaincu d'imposture. 
i^nfimiatiM £&&&) 1^ confirmatioii du génâral Menou 
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ôi^rîva au Kaire le i5 brumaire ( 6 novembre <»« g^j^jai m 
l8oo). Le premier consul connaissait à la vé- 
rité son incapacité, mais il comptait sur les 
généraux , et il était séduit par les rapports 
mensongers qu'il recevait ; entraîné d'ailleurs 
parson animosité contre Kléber, il donna gain 
de cause à celui qui servait si bien sa passion. 
Menou, assuré de son titre, ne mit plus de 
bornes à son caraetère haineux et à sa méchan^ 
cetéé Trc^ lâche néanmoins pour oser atta- 
quer les généraux^ ouvertement 5 il fit circuler 
par ses affidés des détails affireux sur la visite 
queces généraux kiiavaient faite le6 brumaire* 
Il les fit accuser d*avôîr voulu Tairêter, pré- 
tendant qu'il ne devait qu'à 'Sa fermeté , qii'on 
n'eût pas exercé sur lui Xîet acte de violence- 
Il insinua méme^ qu'ils étaS^nt d'intelligence 
avec l'ennenii , à qui ils faisaient passer des 
grains ; enfin il espéra qu'yen les perdant dans 
ropinioii , il les engagerait à quitter TSgypte, 
et qu'alors n'ayant plus que deë généraux de 
son choix , son amour-propre ne ser^'t ^lun 
humilié par la supériorité de leurs talents, et 
qu'il ne serait plus contrarié dans tous ses pro- 
jets de bouleversemenit. 

Tous les individus de Farmée dont Tétatet 
la réputation militaire dépendaient des rap'^ 
ports du général en chef reconnurent , lors* 
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qu'il eut reçu sa confîrmatîoix,' quie le meilleur 
moyen d'obtenir quelque chose de lui était de 
ne pas fréquenter les généraux , même de dé- 
clamer contre eux; et ceux-cise virent réduits - 
à la société intime d'un petit nombre d'amis. Ce 
. n'est pas qu'ils n'en dussent lin grand nombre ,»* 
mais la crainte de s'attirer l'animad version du 
chef les privait de les voir.- Les généraux surent > 
se résigner à leur isort; mais toujours inflexibles-' 
dans leur devoir^ non*seul&ment aucun n abaur 
donna son poste , mais ils continuèrent à éclai- 
rer la conduite de Menou, à empêcher qu'il 
ne s'écartât de la route tracée par les lois milir 
tdfires, et ils attendirent tout des événements^ < 
Embarrssdant Lcs viocs dcs iunovatious introduites dans-- 

les finances. i, , •% •» • , 

1 armée et dans le p^ys commençaient a se 
faire sefntir. Les octrois établis aux portes des "^ 
villes avaient produit 'à peine le montant dea 
frais de perception; .on fît des emprunts aux- 
Cpphtes 5 que Menou avait prétendu vouloir " 
éçarterdumaniement des re venus ppblics. Les 
caisses et Jes magasins se tr^ouvaient entièrer 
ipent vides vers.l^ fip de pluviôse. Cependant 
l'horizon commpnç^it à se rembrunir. Des avis 
annonçaient de toutes parts les efforts prodi- 
>gieux dès Anglais- pour réparer la faute qu'ils 
ayaientfaite ep empêchant l'exécution du traité 
d^El-Arisçh. Onsa vait que l'armée qu'ils avaient - 
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^ formée- à graûds frais, et qiiî aVaît été battue 
^ au Helder, chassée au Ferrol , se rassemblait à 
Macri et à Rhodes. Ces avis étaient parvenus 
non-seulement par les gens du pays, mais même 
pa^ le gouvernement français qui , aussi bien *^â1iml.*gj* 
et peut-être mieux instruit qu'on ne l'était en ^d«?cco«s? 
Egypte^, avait déjà envoyé plusieurs bâtimens. 
Deux frégates , la Justice et V Egyptienne.^ en* 
trées à Alexandrie le 14 pluviôse (3 février 
1801 ) , y avaient débarqué chacune trois cents 
hommes avec de rartillerie et des munitions. 
Elles firent connaître tout ce que l'armée d'O- 
rient avait encore d'effortà à faire pour détruite 
les nouveaux ennemis qui allaient se présenter, 
et le gouvernement annonçait en même temps 
que des secours plus considérables arriveraient 
sous peu. 
' * En efiet , une escadre commandée par l'atoi-J d**"*; 

' I -^ sur l'escadre 

' rai Ganteaume , et composée de quatre vais- df^îfportcc 



seaux de ligne et de plusieurs frégates, était secour^ptu» 
partie de Brest, avec quatre à cinq mille hom- 
mes; mais après avoir passé le détroit de 6i- 
bralta') l'amiral ayant appris par la frégate 
anglaise le Succès^ qu'il captura sur la côte 
d'Afrique, qu'une escadre anglaise considé- 
rable était sur les côtes d'Egypte , il se réfugia 
dans le port de Toulon. Une de ses frégates la ^ 
Régénérée se détacha cependant de |a ligne , et 
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arriva heureusement le lo ventôse (i^'mars 
l8ol) à Alexandrie , où elle débarqua deux 
cents hommes de la Si '^demi-brigade, une 
compagnie d artillerie 5 et des munitions. L'ar- 
rivée de cette frégate, et du brick le Lodj qui 
entra le même joui*, fit bien voir que Tescadre 
de Ganleaume aurait pu arriver , ce qui eût 
apporté de grands changements dans la situa- 
tion des choses ; mais on verra plus bas que 
Ganteaume n avait pas été assez entreprenant 
' dans une circonstance aussi importante , puis- 
que quelques mois après il arriva très-près d'A- 
lexandrie avec la même escadre , et qu'il n'osa 
pas se frayer un passage pour y entrer. 
Mound.ber Malgré tous ces avis, Menou qui ne voulait 

donne avis â^^ .,• • 

^/S«sdM* ^^^^ croire de ce qu'il craignait le plus, ou qui 

Turcs et des ft 'à • L ' • • 

Anguit était assez ignorant pour ne pas juger same- 
Vfgyptc. ment les préparatifs qu'on lui annonçait, afiec* 
tait de dire que le Visir seul était capable 
d'opérer quelqu'attaque; que les Anglais ne 
s'étaient établis à Rhodes que pour s/ena^parer 
de TArcbipeL Enfin il plaisantait dan^ sa so- 
ciété ceux qui jugeaient autrement que lui 
des desseins des Anglais^ Sans faire aucune dis- 
posit^on-de défense , laissant de toutes parts la 
côte libre au premier attaquant , il tenait tous 
les jours des discours pleins de jactance : lan-* 
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gage ordinaire de l'ignorance et de la lâcheté. 
Four donner la mesure de cette jactance, on 
extraira de l'ouvrage du général Reynier une 
conversation que Menou.eut à cette époque 
avec un des envoyés de Mourad-bey. Il n'ai- 
mait pas ce' chef de Mamiouks, parle.seul 
motif que, dans sa correspondance , illui par- 
lait toujours de la haute estime qu'il avait con- 
servée pour le caractère noble et grand de 
Kléber. 

Mourad-ber était instruit du plan de cam- Menou 

•'.■*■ maltraite 

pagne des ennemis par les Mamlouks d'Ibra- ' moÎ«^^.* 
him-bey, avec lesquels le général Kléber 
l'avait autorisé à correspondre ^ dans l'inten^ 
tion de mieux pénétrer les desseins et les dis- 
positions des Turcs. Kléber avait senti qu'il 
valait mieux approuver ces relations, et en pro- 
fiter, que de s'exposer à des communications 
sécrètes, qu'on né pourrait jamais empêcher. 
Mourad haïssait les Osmanlys, et redoutait 
leur vengeance ; mais sa politique était de mé- 
nager tous les partis. Son traité avec Kléber 
. le liait au sort de l'armée française ; c'était 
d'elle qu'il pouvait espérer les plus grands 
avantages dans l'état d'épuisement où la 
guerre l'a vait plongé , et qui lui était l'espé- 
rance de revenir jamais le maître du pays. 
•L'estime qu'il avait conçue pour les Français, 
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affaiblissait, peut-être même effaçait en partie 
rimpression des maux qu'ils lui avaiept fait 
éprouver^ Ce qui paraît certain, c'est que, soit 
par attachement , soit par politique , il avertit 
exactement le général Menoti des projets des 
ennemis, de. leurs forces, et même de leurs 
plans d'opérations. 

Le Grand-Visir, instruit de l'ascendant que 
le parti opposé aux Anglais commençait à re- 
prendre à Gonstantinople , aurait préféré des 
négociations aux chances que le sort des armes 
pouvait lui faire courir; mais toute, correspon- 
dance avait été rompue. Il fit proposer à Mou- 
rad-bey par Ibrahim de. s'offrir en qualité de 
médiate ur^ntre l'armée française et les Turcs. 
C'était l'époque ou Mourad devait envoyer au 
Kaire le tribut de sa province. Il donna cette 
commission à Osman-bey-el'Bardissy , et le 
chargea en mêpie temps de faire connaître au 
général Menou le plan ^e campagne des en- 
nemis et les propositions du Grand- Visir. Ce 
bey arriva au Kaire le 1 8 pluviôse (7 février 
1801), et eut audience le 19. Après avoir fait 
des protestations d'attachement, il donna des 
renseignements sur les projets des ennemis, 
qui devaient agir très-incessamment contre TE- 
gypte. L'armée anglaise, d'après son rapport , 
devait être de dix'-huit mille hommes; elle de^ 
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yait opérer son débarquement avec le capitan- 
p^cha, tandis que le Grand-Yisir traverserait le 
désert, et qu'une flotte anglaise partie, de l'Inde 
arriverait à Suez avec un corps de. troupes. Il 
montra les lettres qu'Ibrahim écrivait à Mou- 
rad de la part du Grand- Visir; Ce dernier le 
chargeait > de représenter au général Menou y 
que l'armée française pourrait diflBcileraent ré- 
sister à Tattaque combinée de trois armées ; 
que &e& victoires mêmes . lui causeraient des 
pertes impossibles à réparer, et qu'elle finirait 
par succomber, à de nouveaux efforts : il insis- 
tait sur Tinconstance de la fortune, qui pour- 
rait bien ne pas le favoriser , et Tinvitait à lui 
faire savoir s'il serait possible de renouer quel- 
ques négociations. Mourad-bey priait le gé- 
néral Menou de ne pas oublier ses intérêts , s'il 
se déterminait à traiter ; mais il lui offrait, dans 
le cas contraire, d'envoyer les secours fixés par 

■ 

le traité d'alliance , et de le seconder de tous 
'ses moyens. 

Le ' général Menôu aurait pu se borner à 

' montrer de la fermeté, beaucoup de confiance 
dans ses ressources pour défendre l'Egypte, 

i ainsi que dans la valeur des troupes, et ac- 

., cepter les secours de Mourad-bey, eh lui fai- 
sant entendre que c'était plutôt par estime que 

;^ par besoin. Il pouvait profiter des avances du 
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Grand- Visir pour exciter- des divisions entre 
les Anglais et lui , entraver les - opérations de 
leur armée, et concourir au succès des négo- 
ciations entamées à Gonstantinople. Mais il re- 
çut fort mal Osman^bey, aSecta de ne point 
croire à la possibilité de Texécution d'un, tel 
plan de campagne , s'emporta contre les obser- 
vations sur rinconstance de la fortune , et ré- 
pondit qu'il n'avait besoin des secours , ni d^ 
la médiation de personne; qtie Mourad-bey 
ferait mieux de rester tranquille dans les pro- 
vinces qu'on lui avait accordées, et de ne pas 
correspondre avec la Syrie. Osman lui repré- 
senta que Mourad avait entretenu des intelli- 
gences dans l'armée du Visïr, d'après Tinvitation 
même du général Kléber , et pour l'instruire 
des projets de leurs ennemis communs. Le gé- 
néral Menou reprit , qu'il ne se réglait pas sur 
la conduite de Kléber, et qu'il ne voulait pas, 
comme lui, vendre l'Egypte; que ces corres- 
pondances de Mourad-bey lui déplaisaient, 
qu'il lui ^upçonnait de mauvais desseins, et 
ne le voyait pas sans inquiétude accueillir et 
armer des Mamlouks qui venaient de la^yrie 
pour le joindre. Osman-bey lui répondit, que 
Mourad avait toujours été autorisé à appeler 
près de lui ceux de sa maison, ainsi que ceux 
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dont les beys étaient morts, afin de diminuer 
^'autant Tarmée du Visir. 

Il lui parla ensuite d'un autre objet de sa 
mission; c'était d'annoncer au général lilenou 
que Mahammed-bey-el^Eifî , étant venu se li- 
vrer de lui«même à Mourad-bey , se jeter à ses 
pied&i et solliciter son pardon 9 il n'avait pu le 
lui refuser ; mais que cependant il l'avait relé- 
gué dans un village , avec èes Mamlouks , jus- 
qu'au moment cil il aurait obtenu du chef des 
Français nue égale clémence^. Le général Me* 
non blâma fort durement Mourad-bey de ce 
qu'il ne lui avait pas livré ce bey , pieds et 
poings liés. 

Osman demanda la permission de remettre 
des lettres que Mourad l'avait chargé de porter 
aux principaux officiers-généraux,' en même 
temps qu'il leur ferait visite pour lés assurer 
de son attachement à l'armée française. Le gé- 
néral Menou lui répondit avec humeur, que 
Mourad-bey ne devait correspondre qu'avec 
lui , général en chef, et représentant du gou- 
vernement français ; qu'il pouvait faire ses 
visites , mais qu*il ne devait rémettre aucune 
lettre. 

Oflman4>ey fiit peiné de cette réception, et 
indigné des propos relatifs à Kléber. Il fit con- 
naître les détails de son entrevue au général 
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Damas , et à Tinspecteur Daure qu'il connais^ 
sait plus particulièremeiit. Tous deux cher- 

r chèrent à lui faire entçndre qu'il, ne deyaijt pas 
s'offenser de quelques paroles dures échappées 
au. général Menou , et lui dir^nt-qu'il pouvait 
assurer Mpurad-bey de l'estime et de l'attache- 
ment de tous. les Français^ Osinan-béy leur 
témoigna sa surprise de. ce qu'on avait pu 
souSVir pour successeur de Kléber un homme 
si différent des autres militaires , ;a)outant qu'il 
craignait qu'un tel chef ne caqsât la. perte de 
l'armée française. Ces oflBciers répondirentque 
la subordination et Tobéissance étaient l'âme 
des armées, et que celle d'Orient était en- .état 
. de battra toutes celles qui viendraient l'atta- 
quer. Ensuite ils changèrent de convei:sation , 
pour qu'Osman ne s'aperçût pas du mépris 
qu'inspirait le général Menou , et: des divisions 

.qu'il excitait dans l'armée , quoique lui-même 
,se fût attaché, à les faire connaître , en lui dé- 
fendant de remettre les lettrea de Mourad-bi^y 

. aux autres généraux. 

Osman attendit au Kaire une réponse, pour 
ion maître. A la première nouvelle de l'arrivée 
de la flotte anglaise, il réitéra les offres que 
Mourad avait faites d'unir tous ses moyens aux 

. forces des. Français ; mais il ne reçut que des 

. réponses évasives. Lorsque le général Menou 
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sB^fut enfin déterminé à marcher, il le fît.ve* 
liîr ,' lui ordonna de quitter rsur-le-champ le ' 
Kaire pour-rôj oindre Mourad-bey; et, non con- 
tent de refuser les secours de ce dernier, il le ^ 
fit menacer d-unchâtiinent sévère s'il faisait 
le moindre mouvement en faveur des ennemis. 
Osman ^partit désolé. Pouvait-on réunir plus • 
d'arrogance et de sottise que Menou n'en fit 
paraître dans toute sa conduite avec cet ear 
v<5yé de Mourad! 

Telle était la position de la malheureuse ar-^ de?^ro-et 
mée d'Orient, lorsque l'ennemi , enhardi par ^*^'*""«°»î- 
les'divisions' dont 'il 'était' instruit , et^sttrtout ' 
par l'ignorance du chef, osa concevoir quel- 
que espoir de ^attaquer, sinon avec succès, 
du moins avec la certitude de l'affaiblir. Les 
ministres anglais offrirent aux Turcs les reste?!? 
d'une airmée deux fois baittue^ qu'ils transpor- 
tèrent dans l'île de Rhodes , pour la réunir à 
quelques troupes dont \e capitan-paeba pour 
vait disposer , et pour opérer ensemble un dé- 
barquement sur la côte, pendant que le Grand-' 
Visir.siavancerait par le désert avec la nou- 
velle a»mée qu'il avait rassemblée à Gazah , $t 
qu'un autre; corps d'Anglais ^ venu de l'Inde, 
entrerait par la mer Rouge. 

Ce projet était beau et bien conçu; mais il 
était ai^é de le faire avorter et de le détruite* 
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Le£ Anglais euic-xnêmes ne comptaient pas sur 
le succès , et ils n'y auraient jamais songé . s'ils 
n'avaient "pas su Menon à la tête de l'armëe 
française. 

Kous allons entrer dans le détail des fautes 
de ce chef, et nous verrons tjue , dans cette 
dernière partie de ses travaux , l'armée n'a pas 
un instant démenti sa gloire; qu'elle s'en est 
même acquis une plus grande par son obéis- 
sance passive à des ordres dont le dernier sol- 
dat reconnaissait l'absurdité. 



CHAPITRE IL 

Débarquement des anglais; Prise rie Rozette 
et de Rahmaniéh f Blocus d^^Uxmidric^ 



L 



B général Mesou ^^ qtii ne voulait pas en^ 



Abandon 
dans lequel 

**TaiSé iV*'* tendre parler de la possibilité d'une attaque 
^d%f ^ '* par mer , laissait , conséquemment à son sys- 
tème , la côte totalement dépourvue de troupes. 
Deux mille hommes seulement d'in&nterie , et 
deuK cents hommes de cavalerie, sous les or- 
dres du général Friant , étaient chargés de la 
défense d'Alexandrie, d'Aboukyr et de Rozette. 
Menou, devenu tous les jours plus ombrageux^ 
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tenait larmée iiUitilemeiit rassemblée autour de 
sa personne au Kaire» Cette réunion eut ce* 
pendant présenté un grimd avantage ^ si eile 
avait eu pour but de pouvoiiT disposer de& 
troupes et les porter avec rapidité sur le pre* 
mier point menacé. Mais Menou n'avait en 
vue, dans cette disposition, que la sûreté de 
sa personne , et nullesient la défense du pays ; 
car, dans ce cas» le Kaire était trop éloigné 
de la côte , et il fallait choisir , comme Kiéber 
lavait projeté , un point dans le Belta , où on 
aurait formé un camp de réserve , également 
à portée de èourir su? IMmiette ou sur 
Alexandrie. 

Quoi qu'il en soit , la sécurité paraissait com- Appatiuon 
i ' A des escadres 

plète au Kaire , lorsque^ le i3 ventôse (4 mars erfùîqu. 
1801), vers les deux heures après midi, on Aiexîmdn». 
reçut 5 par un courrier qu'envoyait le général 
Priant , la nouvelle de Tapparition de la flotte 
anglaise. Dans des circonstances absolument 
semblables , Bonaparte et Kiéber avaient tracé 
à leur successeur la marche à suivre. Bo&a» 
parte, alors aux Pyramide, ne se donna pas 
le temps de rentrer au Kaire , et courut à 
Alexandrie , laissant à toute Tarmée Tordre de 
Ty rejoindre à marches foz^cées. Kiéber était 
arrivé avec la même promptitude à Bahiiia-^ 
niéh. Menou , qui avait juré de suivre leur 
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exemple , ne bougea pas du Kairci Alexandrie 
était.penacée,ii se contenta ^ordonner au gé- 
néral Reynier de marcher sur Bélbeïs avec sa 
division ; au général Morand , l'ordre de partir 
pour Damiette. Il n'envoya que le général La- 
nusse vers Abookyr ; et comme s'il eût craint 
de laisser trop de troupes à ce bravQ général ^ 
il lui envoya en route l'ordre de faire remon- 
ter la 88« demi-brigade, qui. formait le corps 
le plus considérable de sa division; 

Toutes ces mesures jetaient l'armée dans le 
plus grand étonnement; les généraux crurent 
de leur de voir .dô faire, au général en chef des 
observations sur les vices qu'elles présentaient, 
et la nécessité de concentrer toutes les forces 
pour les porter contre l'ennemi. Ils ne reçurent 
d'autre réponse qu'un nouvel ordre d'obéir, et 
ils ^obéir-ent. 

Cependant l'assurance - et 1 la tranquillité • 
éteient telles auquartier^général,que l'on tour- 
nait en plaisanterie cette expédition des An- 
glais.. On allait jusqu'à dire qu'il était impos- 
sible qu'il y eût des troupes sur ces bâtiments* - 
On ne recevait en effet aucune nouvelle de 
leurs tentatives pour débarquer ; mais, le 20 ; 
ventôse (11 mars ), tout changea ; la conster- 
nation :et la stupeur 'firent bientôt place à la^ 
gaieté et aux jactances. Vers les trois heures : 

après 
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après midi, le général en chef reçut an nqu- 

veau courrier qui annonçait le débarquement 

des Anglais, et la défaite du général Frianti 

. La flotte ennemie • avait été signalée le lo dÏÏfSuflfdî 

ventôse ( i ««^ mars ), dans l'ouest d'Alexandrie , "'"^ ""^•* 

sur les deux heures après midi, et avait dirigé 

sa route, le soir, vers la rade d'Aboukyr, où 

elle arriva dans la nuit. 

• I 

Elle était commandée par l'amiral Keith, et 
composée ainsi qu'il suit : 

Lf> Foudroyant i vaisseau amiral, 
de 80 • canons» 

Le Tigre , de 80 » . » 

UAjax^ de 80 .*...... 

Le Kent , de 74. ..•••... 

Le Minotaure^ de 74 

Le Northumberland ^ de 74. . • . . . , 

Le SwUssure, de 74. ^^ 

Huit vaisseaux armés en flûte. 

La Pénélope, frégate de 36 ...••• . 
.. La Pique y de 40.. - : a 

La Flore y de Z6 • ..♦.. . i. 

. La Flo/entine , de 36 ........... , . 

La Sainte-Dorothée: y d©4a..... . » 

Jt'ÎZ^jrjc, de 44. .............. . .; 

Trente-neuf autres frégates non armées* 

Une corvette , 

Et trois bricks armés en guerre. 
TOME II. 12 
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(i'amée navtde ottomaw qni â Qtalt réuiuo 
am Anglait était campôfée i 

'Da Subutt Sélim ^ Taiwaau à trois 
ponté,' da f lo »%* v. • •• *«^ •.. • «.^. canons. 

Giaq aiUtras iraisseaux dç 74» ^ • » . 

Et htût QO][TettoSk 

L'àrmëé de tèr)ir6 ^oHéô par eettôilotté ëtait 
composée ainsi qu'il sitît : 

Ùénêràten chef. 

Sir Ralph Abercombry. 

Lieutenant' Général. 

Sir Hély HutohinsQo. . .( 

Majors^ GénétauXé 

Ludlow. Coote/ Kraddok. Uùtd CâVèni 
Moore. . . . • . 

Bri^diers-Génémuàssé 
Doyle. .Stuart, . .FiAcb^ LawsoA^ 

Le nombre dâs faronpas 4 « bwà éiàk de 
dix*sept mille ciiiq DaAta hc«M»M; ttaia ce 
nombre fiit porté par de& cc|niroi^ saeûasfiî& à 
vingt-trois mille ^atre cents hommes. 

Le capitan-^pacha avait sur son «soadre six 
cents Albanais.^ ^issaires« 
Diiposittont Le sénéraLFriant«quin'ayMit'^lot'Sà Abittm- 
prianc. dria ijua qHHNB i30Bt (àiquànte hofiimes d^în- 
fanterie, et cent quatre-vingts hômm^ de ca- 
valerie^ avait fini vi la Hiarcive de Tennemi pour 
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ne trouver à soti débarquement ^ malgré le peu 
de moyens qu'il atait à leur opposer. U ^Vait 
bien en outre cent cinquante hommes à Ho^ 
zette^ et quatre cent cinquante homme» & la 
maison carrée d'Etko, sous le commandement 
du général Zayonohek; maisoes eorpi n'a vaiéut 
pu être distraits des points^ qu'ils occupaient, 
et Priant ne pouvait disposer que de la garni- 
son. La mer était houleuse , et » malgré l'impor-- 
tance pour les Auglais de ne pas perdre un 
temps précieux, pendant lequel il était présu- 
maÛe que Tarmée française devait se réunir 
et arriver , ils n'avaient osé tentw le débarque- 
ment. Les troupes qui étaient sur les vaiyseauK 
de ligne avaient été mises sur de^ bâtiments 
de transport pour pouvoir s'approcher plus 
près de la côte* Vers quatre heures du soir, 
trois bâtiments à rames étaient venus tenter 
une iteconnaissance dans le lac de la Mahad- 
diéh , et avaient mis à terre cinquante à soixante 
hommes. Vingt forent tués , l'officier de génie 
fot pris, et le reste se rembatqua prompte* 
ment 

Enfin, le 17 ventôse (8 mars)» vers les six i)ébar,^e- 
heures et demie du matin, une immense quan- <^«< ^"s'^'' 
tité de chaloupes, garnies de troupes, se diri- 
gèrent vers la côte, entre l'ouverture du lac 
Mafaaddiéh et le fort â'Abottkyr* Les Français 
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s'étaient mis en bataille sur les hauteurs, vis- 
à-vis la partie menacée. L'ennemi marchait- 
en très-bon ordre, sur ui^e ligne immense, les 
ramears nageant vigoureusement debout , et 
les soldats couchés dans les canots ; il arriva 
sur la côte avec une telle prestesse et une telle 
régularité de mouvements , que six mille hom- 
mes débarquèrent à la fois et au même instant, 
sous la protection des chaloupes canonnières, 
qui faisaient un feu des plus vifs et des mieux 
soutenus. «Ces six mille hommes avaient été 
assaillis par un feu de file bien nourri , une 
grêle dé mitraille et une charge àla baïonnette, 
leur droite même avait déjà été culbutée; mais 
secourue par une forte colonne de la gauche, 
et Tennemi présentant d'ailleurs une ligne 
beaucoup trop étendue , les Français , vu leur 
petit nombre, ne pouvant faire feu de tous les 
côtés , furent obligés de céder à leur tour. On 
s'était battu depuis sept heures jusqu'à neuf 
heures avec le plus vif acharnement; mais crai- 
gnant de compromettre la garnison et la sûreté 
Le général d'Alexaudrie , le général Friant se replia sur 
«c rct'iîc sur ccttc placc , ct prit positiou en avant de la ville, 
la droite appuyée au lac Mahaddiéh , et la gau- 
che à la mer. Les détachements d'Etko et de 
la Maison Carrée , désormais trop faibles par 
leur isolément, eurent ordre de rejoindre Ale- 
xandrie 9 en faisant le tour des lacs. 
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Ce int alors -seulement qu'on commença à. 
ouvrir les yeux au Kaire ; on paraissait sortir 
d une profonde léthargie. On réconnut combien 
avait été impolitique cet éloignement des trou- 
pes de la côte. Si le général Friant avait eu 
à sa disposition une partie des hommes que 
Ton retenait si inutilement dans la capitale , 
c'en était fait de cette armée anglaise, dont les 
officiers étaient eux-mêmes étonnés de trouver 
si peu de moyens dans la résistance. 

Ayant reçu le i3 la nouvelle de Tapparition 
de l'escadre, Menou pouvait se trouver au dé- 
barquement du jy, et il était encore au Kàire 
le 20 dans l'oisivefté et dans l'incertitude. Il ne 
connaissait pas ce principe militaire, qui avait 
fait un prodige de Bonaparte: « C'est à force 
» de jambes, disait celui-ci , que l'on gagne 
y> des batailles. » Celui qui a la guerre' ne 
prend pas promptement un parti est un homme 
battu, et ce système d'activité était plus essen- 
tiel en Egypte que partout ailleurs, où il devait 
suppléer au nombre d'hommes« 

Menou se décida cependant, le 20 au soir, ,i>^p«;*' 
à marcher sur Alexandrie , et donna aux trou- aî^KS?c. 
pes qui étaient au Kaire l'ordre de partir pour 
Rahmaniéh ; il rappela le général Reynier de 
Belbeïs , eut soin d'infornier le divan, les admi- 
nistrateurs , les chefs des services civils, l'Ins^ 
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les î4sswfmt en même temps qn'û alUit oiilbutep 
dans la mer les nonvewit ennemis qni se pré^ 
sentaient 5 et qu'il serait de retour sons peu de 
jours. Il pertit en effet le m ventôse ( 12 mars) 
vers midi » laissent au Kaire le général Belliard 
aVQO la peuvième demi-brigade 9 forte seule ^ 
ment de Imit oentoinqnante hommes. Six cents 
hommes restaient dans la Hante^Egypte, Muà 
le commandemmit du général Donzelot ; les 
gsrnisons de Salehiéh» Belbeïs, Sues, Lesbëh 
et Bourlos, ohacnno d'environ cent hommes; 
reliaient k leur posté. Le * général Rampon 
ent ordrQ de se rendre de Damiette à Rah^ 

combtt Pendant que ees dispositions s'effectuaient^ 
( iVmv!> \q$ Anglais avaient étendu leur position ; ils 
Avaient même tenté, le bz ventôse ( i3 mars), 
un coup de main sur Alexandrie, dont ils se 
seraient rendus maîtres, si le général Lanusse, 
qui était à Hahmaniéh le jour dn débarque-* 
ment , ne fut venu en hâte au secours du gé^ 
nérul Friani L'engagement qui eut lien en 
s^ymk des hauteurs qui eonvrrat la ville fut 
très^meurtrier des deux côtés. Lei Anglais s a- 
V^neèir^nt jusqu'au dernier pont du canal, dont 
i\fi ne ptuent cependant a^mnpnrer ; mais it& 
lorm^rent deux nouvelles lignes de retranche^ 
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ments ^ l'une auprès de oë pofit , et Tautre en 
avant de la maison que les Français appélaietit 
FAmbulance. Us s'emparèrent dû vilUge de 
Béda , sur le canal d' Alexwdrie , M qui les 
rendit maîtres de la partie du canal entre ce 
village et la peinte du lac. 

Avec le peu da forces ^'il avait à sa dîspCH 
attion, et qni, réttliiëè à celles dtl gënëral 
Priant , ne passaient pas treitf fnille hommes , 
le général Lannsse ne pouvait irôubler les en- 
nemis dans leurs opérations ; cetist-ci tràvaiU 
lèrent donc Â leurs retrancheiAens avec la plus 
grande aetivitë ,« établirent de fortes bfatterles 
atir tonte la ligne , et firent entrer une grande 
quantité de chaloupes canonnières danA le lac 
de la Mahaddiéh. 

Le a5 ventôse ( i6 mars) ils mirent le éîégê \««n^Jg*i^ 
devant le fort d'Aboulcyi*, qullà battirent èUs- e^JS^t. 
ai tôt en brèche avec des pièces de vîngf-quàtré. 
La garnison , forte de trois cents hommes com- 
mandés par le chef de bataillon du génie Ti^ 
nache , eut tontes ses pièces démontées le 26> 
et fut obligée de se rendre le 527. ' 

Le général en chef n'arriva à Ràhmâiiîéh 
que le £4 au soir. Il s'y reposa le ^^ coucha 
le 26 à Damanour , oh SI (bt rejoint par les 
généraux Reynier et Rampon. Il resta à î>a- 
mànour le 27, et arriva enfin an camp du 
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général Lànnsse le 28 au soir. Ces lentettrs^ 
dans un moment où chaque jour augmentait 
les forces de l'ennemi par^a position ainsi que 
par les ressources qu'il tirait de Tescadre , a£Qî- 
geaient les soldats ; et néanmoins, quoiqu'ap- 
préciant le danger qu'elles entraînaient , ils ne 
pouvaient s'empêcher de s'égayer sur Vineptie 
de leur chef. Il parut à cette époque des cari- 
catures qui le représentaient marchant contre 
les Anglais , à cheval sur une tortue , entouré 
et sui^^i d'un nombre considérable de cha- 
meaux portant sa femme , son fils et son attirail 
de cuisine , des détails de laqaelle il s'occupait 
beaucoup. L'un de ces chameaux était chargé 
d'ordres du jour; un autre de nouvelles presque 
officielles} un troisième de la vérité toute enr 
tiére. Ces trois chameaux succombaient sous 
le poids de leur charge. Quels malheurs ne 
peut-on pas prévoir, lorsqu'on se permet de 
telles attaques contre un chef qui n'a pas la 
force morale nécessaire pour les réprimer! 
Bat»me Menou , arrivé devant l'ennemi, se trouvait 
encore plus embarrassé. Il ne connaissait pas 
sa position, et ne savait quels ordres donner. 
Il fît prier indirectement le général Lanusse 
de lui communiquer ses idées sur un plan de 
bataille. Celui-ci se concerta de suite avec le 
général Reynierjt et ils envoyèrent au généra 
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« 

en chef un plan, qui fut aussitôt mis à Tordre 
du jour. Les dispositions furent faites dans la ~ 
)ournée du 29, et le 3o ventôse (21 mars), à 3 
heures du matin, les troupes marchèrent à 

^ Tennemi. 

Le régiment des dromadaires, en avant de 
la division Lanusse, arriva le premier, mit pied 
à terre, et suivit avec cette division le bord de 
la mer, qui formait la gauche de Tarmée firan* 
çaise. Le but était de porter toute l'attention 

' de l'ennemi stir cette partie de sa ligne, pour 
laisser à la division Reynier la- &culté d'entrer 
dans les retranchements , et de tourner l'ar- 
niée anglaise par la droite , c'est-à-dire par le 
côté appuyé sur le lac Mahaddiéh et le canal. 
La cavalerie, commandée par le général Roize , 
était au centre. L'attaque commença par la di- 
vision Lanusse, dont une grande {>^rtie^ formée 
de la 21*"® demi-brigade, était parvenue à 
s'emparer d'une redoute principale sous le feu 
d'une artillerie formidable du camp et. des 
chaloupes canonnières : déjà même elle avait 
fait mettre bas les armes à un corps considé- 
rable d'Anglais , lorsque le géil^ral Lanusse , 
excitant ses troupes , jeta les yeux sur toute sa 
division , et s'apperçut qu'une brigade , com- 
mandée par le général Valentin , était restée 
W arrière. Il accourut aussitôt pour la faire 
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, avancer et soutenir la tête ; mais dans ce mo- 
ment il fut atteint h la cuisse d'un boulet parti 
d'une des chaloupés canonnières. Quatre gre- 
nadiers volent à Son secours, et à Pinstànt on 
ils le soulèvent, un second boulet arrive et 
emporte deux de ces grenadiers. Cet événe- 
ment mit le désordre dans la division ; la tète , 
n'étant plus souteniie , ftit obKgée dé se retirer, 
tout en faisant des prodiges de valeur. La vingts 
nnième j perdît plus de la moitié des siens» 

• Un bataillon entier resta prisonnier. 

Pendant cette attaque , le général Menou se 
promenait derrière l'armée, et ne ^'occupait 
point d'en suivre les mouvements. Il rencontre 
le général Roîze , et , sans s'inquiéter isi le mo« 
ment était favorable ou non , il lui donne Foiv 
dre de charger. Cet ordre était on ne peut plus 
intempestif; car,, pour opérer avec quelque 
apparence de succès , là cavalerie ne devait 
s ébranler qu'au moment où les deux ailes au- 
raient , par leur mouvement , jeté quelque dé'- 
sordre dans la ligne ennemie. Le général Roi^e, 
étonné , se fit répéter le commandement jus* 
qu'à trois fois , pour laisser au général en chef 
le temps de réfléchir , et de lui en faire sientir 
l'absurdité. Mais au troisième ordre , voyant 
qu'il allait se rendre coupable de désobéis^ 
sauce , il se retourna vers ses braves ^ et enfai^ 
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çant avec force son casque sur sa tête , il s'ë- 
cria : « A moi, mes amis; ob oons envoie k la 
» gloire et à la mort, courons, y* et il partit 
La charge fut terrible : tons y développèrent 
une inirépiditë que les difficultés irritaient. Ils 
« pénétrèrent jusque clans le camp ennemi ; mais 
les Anglais avaient eu soin de creuser des puits, 
de semer des chaussee^trapes , et de croiser les 
cordes des tentes. Ces. obstacles furent recueil 
de cette brave cavalerie, dont une grande par- 
tie resta sur le cbamp de bataille. Le. général 
Boize luinmème , parvenu dans une redoute et 
sans espoir de succès , mit pied à terre et se 
battit jusqu'à Textrémité. U fut tué, lui et les 
braves qui ne l'avaient pas quitté. Un officier 
de dragons arriva jusque dans la tente du gé- 
néral Abercoinbrj, où il engagea un combat 
corps à corps avec ce général en chef >de Far-* 
mée anglaise , qui fut blessé, et mourut quel- 
ques j^ours après de ses blessures. 

Le général Reynier attendant ton jours Tor-^ 
dre d'attaquer, et ne le recevant pas^ resta avec 
sa division environ quatre heures sous te feu 
de Fennemi; il envoya plusieurs aides<<]e-cflpmp 
demander des ordres^ maisi ilVen reçut au«^ 
oune réponse» 

Enfin> vers les neufà dix heures, la retraite 
fot ordonnée et exécutée avec précision ; on 
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prit , en avant de la ville d'Alexandrie , une po- 
sition militaire correspondante à celle des Au- 
glajis ; on fortifia une ligne appuyée à droite sur 
le canal, et à gauche sur la mer, et on se tint 
désormais sur la défensive. La perte de cette 
journée était de huit cents morts, quatre cents 
prisonniers et deux cents blessés. 
Situation L'impatience des Français au Kaire devan- 

des Français , * , * . 

au Kairc. ç^j tous Ics coumcrs. JiC désir que 1 on avait 
d'une victoire en faisait annoncer la nouvelle, 
pendant que l'on ignorait absolument ce qui se 
passait'. On présumait déjà la bataille livrée le 
28 ou le 29', et le 3o au soir on en donnait les 
détails. Cependant rien ne se confirmait. Les 
moins crédules fixaient toutes leurs espérances 
sur la journée du i*' germinal; mais rien n'é- 
tant encore arrivé ce jour-là , l'inquiétude com- 
mençait à s'emparer des esprits , et les mêmes 
personnes qui avaient fait circuler les détails 
d'une victoire commençaient à dire tout bas j 
que ce retard ne pouvait annoncer rien ^ue de 
fâcheux. Il restait encore une espérance que 
laissait le caractère connu de lenteur du gé- 
néral en chef. Alors on présumait qu'il n'aurait 
livré bataille que le3o, et qu'il ne se serait pas 
aussi empressé à en fair,e connaître les résul- 
tats , que l'impatience pouvait le supposer. On 
attendait, en conséquence , les nouvelles pour 
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la journée du 2; mais cette journée se passa 
encore , ainsi que le 3 , sans rien apprendre. 
Dès-lors l'inquiétude se changea en alarme ; 
rignorànce où l'on était de la vraie position de 
l'armée la supposait tellement en désordre, 
qu'on croyait que le général n'avait même pu 
rien faire savoir de ce qui s'était passé. 

Cette alarme augmenta encore par une nou- 
velle qui fut répandue dans le Kaire le 3 au 
soir. Le grand cheik de la tribu de Terabîns 
de Syrie , campée dans l'Ouadi ou vallée de 
Sebah-Biar, avait averti le commandant de 
Belbeïs que la cavalerie ottomane était dans' 
cette vallée , et se portait sur Belbeïs pour ar- 
river au Kaire. Les esprits^ déjà disposés à l'ef- 
froi par l'inquiétude affreuse qu'ils éprouvaient, 
voyaient déjà les Osmanlys entrant dans cette 
ville y et renouvelant avec un bien autre motif 
de vengeance les meurtres et le carnage qu'ils 
y avaient commis l'année précédente. En effet, 
d'après ce rapport et les calculs les^ plus ordi- 
naires de la marche de cette cavalerie, elle 
devait être à Belbeïs dans la matinée du 4 , et 
au Kaire le 6 au plus tard. La 9"* demi-brigade, 
seule troupe disponible , fut aussitôt mise sous 
les armes, etalla camper entre Birket-El-Hadgy 
et la Goubbé. Chacun s'empressa de pourvoir 
à sa sûreté personnelle ; les moins efirayés cher- 
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chaient les moyens de mettre en sûreté leurs 
effîsts les pins précieux. Toute là miit et la jour- 
née du 4 furent employées eh déménagements ; 
on se portait avec aifluence à la oitadelfe , seul 
point à rabri d'un coup de main ; tous les hô- 
pitaux épars furent évacués ; cette journée pré^ 
senta un tableau effrayant : on s*attendàit à 
tonte minute à v^ir éôlater une insurrection 
générale dans la ville. Déjà même quelques- 
uns assuraient avoir vu des rassemblements 
dans le quartier de là mosquée d'Ël-Hazar; 
mais 06 peuple timoré 5 qui n'agit que par une 
forte impulsion > craignait encore trop les Fran- 
çais. Il est à croire qu'il ne voyait pas , sans une 
secrète complaisance , cette évacuation préci- 
pitée de la villd sainte par dés infidèles ; mais 
les suites de rinsurrection de l'année ptécé^ 
dente étaient encore trop présentes à la mé*- 
moire des habitants , pom qu'ils osassent tien 
, entreprendre coutil des hommes qu'une ex^ 
périence de trois années les formait de regar- 
der comme des maîtres puissants et terribles 
quoique généreux. I 

^à^&[ L'évacuation s opéradonc avec tranquillité , 
u ITaîaiûrde ct presquc tous les Français étaient y deux jour^ 
après ) renfermée dans la citadelle; on apprit 
cependant le & germinal que la prétendue ca- 
valerie ottomane n'était autre que les Mamiouks 
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d-Ibf ahiol-^bey, qui «Uaient rejoindre Mourad 
dans la haute Egypte. 

Le 4 âu spîr^il arrii^a eafin des uoùveUet de 
l'année t mais elles ne fitent gùe redpabler les 
alarmes en ocoifirmaiit les inquiétudes que l'on 
avait sur son sort. M. Tiodb, adjoint de l'adju- 
dant*g^nëral René ) sous^chef de rétat-nia)or, 
avait étëj «scpédié pour apprendre les tristes 
résultats de la bataille du 3o. Les .dépêches du 
générai ^ chef contenaient les dispositions 
pour le reste des troupes disséminées sur les 
différents points de l'Egypte. Les garnisons de 
Salshiéh^ Belbeïs,Sue2| Lesbéh et BourloS)de>- 
vaient être réduites à cinquante hommes. Les 
trois premières avaient ordre d'abandonner , 
en cas d'attaque par des forces supérieures , et 
de se Jdplier sur la citadelle du Kaire. Le géné- 
ral en chef ordonnait rév^cuâtion totale de la 
hante Egypte ; quinze cents hommes devaient 
descendre sm>le*ohainp à Hahmaniéh , sous 
la conduite du général Robin» I) était enjoint à 
toua les autres Français civils et militaires de 
s'ekifermer daïLS la citadelle jusqu a nouvel ov^ 
dire.; le général en chef annonçslit que sou in^- 
tention était de Se tenir sur la: défensive, afin 
de tomber sur ^ennemi aussUôt qu'U sortirait 
de ses retrasiohementb pour poursuivre son en- 
treprise ; qu'au ireste^il avait la certitude que 
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des secours allaient lui arriver de France , et 
qu'il les attendait. 

Cette inertie du général Menou jeta tout le 
monde dans la plus grande consternation. Le 
général Belliard convoqua un conseil de guerre 
à une heure après minuit : il y proposa de faire 
sauter les forts de Belbeïs , Salehiéh et Suez ; 
mais on discuta beaucoup , et on se sépara sans 
rien décider. 
sci" tr^**d ■'^^ général Menou , qui ne voulait jamais voir 
Rozettc. jgg choses comme elles devaient être vues , 
s'imagina que les Anglais ne foraientde mou* 
vementque sur Alexandrie, il prétendait même 
qu'ils seraient bientôt forcés de se rembarquer. 
Il s'ôbtinaità ne pas voir que son inactivité et le 
séjour des troupes à Alexandrie leur ouvraient 
la route de TEgypte, puisque Rozette était res^ 
tée sans troupes ni défense. En effet , le 1 3 ger- 
minal ( 3 avril ), le commandant de cette ville 
manda au général en chef que les ennemis for* 
maient un établissement à la Maison Carrée , 
où ils avaient placé quatre mille Turcs; il en 
concluait que leur intention était de se porter 
sur Rozette. Le général en chef envoya un de 
ses aides^de-camp à la tête d un détachement 
de cavalerie,^ pour faire une reconnaissance 
vers Etko et la Maison Carrée ; mais >ce jeune 
homme , peu versé dans cette partie de Fart 

militaire^ 
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militaire, ou daus la vue de flatter les opinions 
de son chef, se contenta d aller à nne ou deux 
liei|6s en avant de Rozette, et d'après les rensei- 
gnements qui lui forent donnés par un Arabe ^ 
il revint faire le rapport le plus tranquillisant 
sur la position de Tenneini. Il assura qu'il n'y 
avait pas plus de sept à huit cents hommes, et 
que le, ^ut de cett^ position était la formation 
d'un hôpital pour séparer les Turcs du corps 
d'armée» 

Cependant l'ordontiateur .en chef Sartelon^ 
était venu à J^ahmaniéh , pour faire mettre en 
sûreté les magasins de subsistances qui se trottr 
Voient à Rozette, et il se rendit dans cette ville 
le 17 germinal ( 7 avril )• Fendant ce .temps 1 
les avis que le cheik d'£tko donnait au iCom'* 
mandant Saint-Faust devenaient de plu^en plus 
alarmants» Ce cheik avait montré un grand d^ 
vouepent aux Ei;anç^. depuis leur arrivée 
dans le pays; il leur ea avait donné de fortes 
preuves. lors de la descente des Turcs à Abour 
kyr, La jcirconstance actuelle ne le trouva pas 
moips fidèle, quoique la fortune par^t lea^banr 
do^per. U informa avec exactitude le ^com- 
lùandant de Rozette de la force et des mouver 
ments de l'ennemi. Ses rapports, absolument 
opposés à celui de l'aide-de^camp du général 
en chef, portaient le nombre des Turcs à envi- 

T0M£ II. |3 
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roa qnafire mille^ D'après ces renaeignements, 
le oômmatidatit Saînt^iFaast fit porter au fort 
Jalien rartitlerie, les malade» ailes inralides, 
qm «n formëreiit la garkiisom Enfin, le i& ger^ 
lïimal ( 6 avril ) , le cheik'id'Etko annonça que 
l^ennemî était ien marolie','qti^il'avait pris po^ 
sition au Santon ; qu'il étaifr déjà venu en déta- 
ohement prendre des'ii^ritaatiôils'aa vilkge, 
efrqo^ vraisemblablement il màrclldràit le^len- 
demain sur Rozette. Le cbeik le priait en con- 
sëquience de ne ^lus Ini écrire , et de brûler 
même les lettres qu'il lui avait déjà écrites. 
8or éet avis y ie cominandant qui t^ to trouvait 
j^int^n ft>rees pour disp«tét^ le te^aîn,' fit em- 
b^tqiiër tontes les administrations , et'traiimsâ 
le Nil pour s'établir sur la rive du Delta avec 
le pefi dé troupes qu'il avait. Oejpetedaiit te 17, 
fenhëmi H'arrivâdt point, ii>rtetfhra dàbs Ro- 
xeltéël y reprit lés hattfêtirs ile la vifle^maislé 
18 aé matin, une fbrte i^ëconneiésànce de l%rcs 
vint jusqiae sur des hauteurs, et après a voir fait 
ref>Ueir^èIques-1ins des^p^^SOdS âvamïés ^ 'se re* 
Ifrn l^ers son Cdrps d^armée. Orf^vénèfnent 
)èfe bientôt Talarme , «t on âfè hiitA èfeS^ner 
l'évacuation commenoéia la vaille. G^st dans 
ne moment que rondonnatetnr ^rtelon ài¥iva 
pour élever lesiïiagâ^ns,'inais i( ne trouva 
lians la ville aucuns moyens de transport ; îl 
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fi'ayait même plus le temjps nécessaire pour 
cette opération, et il fut obligé de se rembar-- 
quer promptenient. ' 

Vers les quatre heures de raprès-midi, quel"" 
ques vedettesi qu'on avait laissées sur la tour 
d'Abou-Mandottr signalèrent l'approche de 
Fennemi , divisé en quatre colonnes d'enviroii 
mille hommes chacune , à la distance d'une 
demi-^portéè de canon l'une de l'autre. La plus 
an nord, composée seulement d^ Anglais,, se 
portait sur le fort Julien , la seconde sur la ville 
de Rozette , la troisième sur la tour d' Aboa-> 
Mandour, et la quatrième tsur le village de 
Guédid , position à une lieue et demie en avant 
de Rozette. Ces trois dernières oolonneaétaient 
composées seulement de Turcs. Alors les ve- 
dettes se replièrent , et les barques mirent à la 
voile. Le vent n'était pas favorable : assaillies 
par tin de ces ouragans impétueux et instan*- 
tanés que les marins appellent un graiû: ^ la plu- 
part des barques furent sur le point de périr. 
L'une des djerms armées, qui formaient leur 
escorte, étant restée en arrière pour presser les 
barques tardives, se trouva encore dans le port 
au moment oii les Turcs arrivèrentà la grande 
place de Rozette qui est sur le Nil. Accourus 
en foule , ils se pressaient déjà sur les bords du 
fleuve pour s'emparer de ce h&timent, lorsque 

i3. 
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celui-ci leur lança une bordée de tons ses ca-** 
nons, qui en terrassa une grande partie; le reste, 
saisi de frayeur, s'enfuit de cette place avec une 
vitesse plus grande que celle. qui les y avait 
portés. La djerm attendue cependant par une 
batterie que la colonne des Turcs qui s'était 
dirigée sur Abou-Mandour y avait établie, fut 
atteinte d'un boulet qui lui fit faire eau. Le grain 
qui survint dans ce moment la mit hors d'état 
d'être gouvernée , et bientôt elle coula à fond. 
Les matelots eurent à peine le temps, les uns 
de se jeter à Feau, les autres dans le canot, et 
de rejoindre ainsi les troupes campées dans 
le Delta. Les autres barques arrivèrent le len- 
demain à Rahmaniéh. 
u|rangt"lt Cct é véuèment, dont Tidée avait été éloignée 
*Touvrir"' par le rapport de Taide-de^camp du général en 
chef 9 jeta quelques alarmes dans ce dernier 
poste. Rien ne pouvait empêcher l'ennemi de 
$y porter. Deux cents hommes seulement, 
commandés par le chef de brigade Lacroix , y 
avaient été laissés pour H défense du fort. Le 
général en chef avait, à la vérité, ordonné à 
la 9'"* demi-brigade de descendre duKaire pour 
renforcer ce point important , d'où Alexandrie 
pouvait seulement tirer des subsistances. Cette 
dèmi-brigade, commandée par son chef Pépin, 
était en effet descendue ; mais arrivée le 17 ger- 
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minai (yavril), à cinq lienes de Bahmaniéh, 
elle avait reçu du général Belliard Tordre de 
xempnter de suite . au. Kaire ; cet ordre était 
provoqué par 1^ nouvelle positive , que reçut 
ce général , de là m.arche de l'armée dçs Os*- 
manlys. Il ayait appris que le Gi:a9d-yisir était 
parti le 14 (4 avril) d'El-Arisch avec un.e ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes et douze cents 
Anglais , dont deux cents artilleurs, 

Rahmaniéh était donc i:éduit k.ses propres 
forces, augmeptées, il est vrai, de la petite 
ganison de Rozette , mais dépourvue d'artille- 
rie ; la redoute qui y était établie nç pouvait 
s opposer à l'ennemi , qui s'en serait aisément 
emparé , s'il s'y était porté avec promptitude : 
heureusement, il avait adopté dans toutes ses 
opérations un système absolument contraire. 
Le. commandant de Rahmaniéh, le commis* 
saire ordonnateur Sartelon et le général Fu- 
gières écrivirent successivement au général 
en chef pour lui faire connaître la position cri- 
tique de Rahmaniéh 9 et l'engager à envoyer 
promptement au secours de cette place impor- 
tante. En efifet^ déjà l'ennemi s'était porté le 20 
( )[ o avril ) en avant de Rozette , le long du Nil 9 
jusqu'au village de Dairout ; le général en chef 
envoya le âi le général Valentin avec la ôg"' 
demi-brigade et un régiment de hussards ; mais. 
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ces forces ëtant loin de suffire , îl donna au g^^ 
néral Lagrange les troupes ^ui formaient la di- 
vision du général Reyniér, et l'envoya sur Rahr 
mai\iéli;;le général: Reyniér resta alors simple 
particulier à Alexandrie. Cependant les An- 
glais avaient mi^ le âiége devant le fort Jolien , 
qui te soutint, pendant dit jours, malgré le 
feu soutenu d'une artillerie considérable qui 
aurait pu aisément mettre en ruine un aussi 
mauTajs ouvrage. Là garnison capitula le 2g, et 
obtint tous les honneurs de la guerre , les as- 
siégeants furent éttmnés de voir que cette gar- 
liison n'était composée que de malades et d'in- 
valides: ils durent alors i^emercierle ciel de ce 
qu^un telle armée était paralysée par les sottise^ 
du chef. 

Les Anglais, voyant qu^une partie des forces 
des Français s'était portée en avant de Rahma- 
nléh , et qu'elle pouvait non-seulement arrêter 
leur marche, mais les attaquer, n'allèrent pas 
au-delà de Dair but, et s'y fortifièrent jusqu'à ce 
qu'ils eussent fait venir d' Aboukyr les forces 
nécessaires pour attaquer le général Lagrange, 
qui avait pris positionà EUAft, et chasser le gé- 
néral Vàlentin qui occupait Foua pour empê*' 
cher les Anglais de tirer des vivres du Delta. 

Pour assurer d'autant leur opération , et iso- 
ler totalement Alexandrie du reste de l'Egypte, 
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les Anglais coupèrent^ b 25 germinal (l 5 avr il), 
le . canal qui appoirte Iqs eaux du NU dans Oftta 
ville I Qt au moyen do» oatie ouverturQ > . iU 
fir^ftt couler les eaux du. lac Mahaddiéh dana 
llancieA Uq ^aréotis » qui était à $eo depuis plu* 

fiieuss aièolesi L'eau s'étendit très-Jbin au-delà 

f 

dala.tburdQs Arabes» ce qui donna à M^ Gra* 
tiefirLepére , ingémenr des ponts.et obaussées» 
ji'ooodsion daller faire. à l!oue6l; de ce lac une 
reconnaissance intérçsaânte y dont la. relation 
fait partie des Mémoicee insérés dans le grand 
puvrage de la commission des Sciences et Arts» 
Ainsi Fermée française était partagée en 
trois grands corpa isolés l'un de l'autre, e| 
ayant devant eux un enpemida beaucoup. sii^ 
périeur en forces et en moyens. 

. Le général Lagrange» aveo environ quatre 
mille hommes, était. obligé de disputer le;tarf 
rain à une armée de plus de 20. mille homn:)e9t 
commandée par le général Hutohinson, qui ' 
avait succédé . au général Aberqombry. 

Le général Belliard) avec trois mille hom« 
mes au plus , allait avoir sur les bras une armée 
de vingt^cinq mille Turcs, une autre armée 
anglaise qui arrivait par la mier Ronge , et toute 
la population du Kaire. 

Enfin le général Menon, qui ne sortait do «idruc^dî i« 
sa tente à Alexandi^e que pour aller vîsîte;i; 4'AUxandric. 
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la boucherie et les fours, et qnî croyait que 
sa présence seule était le Palladium de* cette 
ville, se morfondait à attendre Tesoadre de 
Ganteaume , et ne faisait pas un mouveînent. 
Les Anglais le laissaient fort tranquille , et pa- 
raissaient ne pas s'occuper de lui, l'abandon- 
nant à un ennemi plus redoutable , la faim. Ce 
n était déjà qu'à force d'or qu'on pouvait se 
procurer quelques subsistances dans cette ville; 
les médiocres magasin$,que l'imprévoyance 
du général Menou avait laissé vider^ ne promet-» 
taient pas de grandes ressources. On intéres^i 
les Arabes ôuladalis à venir apporter des 
grains, et l'appât du gain leur fît braver tous les 
dangers et toutes les peines que présentait ce 
moyen d'approvisionnement; d'u|i autre côté, 
le corps des dromadaires était chargé de se 
. porter par les déserts dans l'intérieur de l'E- 
gypte , pour y recueillir des vivres : tels furent 
les moyens précaires qui soutinrent cette mal- 
heureuse ville pendant plusieurs mois. 
d?g1îléT*ai Malgré toutes les facilités que le général Me- 
^SkISk^ nou laissait aux Anglais d'exécuter leurs opé- 
rations , qu'il ne traversait par aucun mouve- 
ment , ils restèrent encore près d'un mois dans 
l'inaction; après avoir pris Rozettè, ils sap- 
perçurent enfin que la position du général La-. 
. grange à El- Aft ne les empêchait pas de passer 
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entre sa gauche et le lac Etko ; d un autre côté 
le passage entre ce lac et celui de la Mahaddîéh 
restait libre, et ils purent diriger par là un corps 
sur Damanhour pour attaquer Rahmaniéh par 
Fouest; ce ne fut qu'après qu'ils eurent fait 
passer ce corps, que le général Mënon envoya 
le général Delgorgue le 19 floréal (9 mai); 
mais il n'était plus temps , et ce général dut ren- 
trer de suite à Alexandrie. Enfin, ayant placé 
sur la rive droite du Nil un grand nombre de 
troupes pour forcer le général Valentin à é va- 
€uer Foua , les Anglais cernèrent de tous côtés 
la ligne du général Lagrange, et se mirent en 
marche contre lui sur trois points le 19 floréal 
( 9 mai 1 8of ). Outre ces dispositions, ils avaient 
fait entrer dans le Nil une immense flotille qui 
marchait de conserve avec enx. Le général La- 

■ 

grange, jugeant qu'il allait être enveloppé et 
forcé dans ses retranchements par des troupes 
aussi nombreuses , quitta sa position pour se 
replier sur Rahmaniéh. 

La gauche de l'ennemi , entièrement com- 
posée de Turcs, suivait les bords du fleuve; les 
Anglais marchaient en colonne à leur droite , 
et étaient près de donner la main au corps qui 
arrivait par Damanhour : celui qui était sur 
la rive droite du Nil était déjà en face de Rah- 
maniéh , et avait établi des batteries vis-à-vis 
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Prîse de / 
Rahmaniéh. 



de la flotille française , chargée de munitions 
et de vivres pour Alexandrie* . 

Les troupes françaises étaient placées au- 
tour dei la redoute de Rahmaniéh , et derrière 
les digues du canal. Les Anglais n'avançaient 
qu'avec la plus grande lenteur » et avec toutes 
les précautions qui peuvent garantir d'un 
échec. Les Turcs, qui n'avaient pas leur pru* 
denbe , voulurent se porter sur un petit canal 
d'irrigation pour insulter les Français, à l'abri 
de cette espèce de retranchement; mais deux 
centshommes seulement, qui lurent détachés 
sur eux , les fii^ent bientôt repentir de leur in- 
solence, en les forçant às'éloignçr avec une 
très-grande perte* 

Cependant le général Lagrange voyant bien 
qu'il ne pouvait,. sans se compromettre, résis-r 
ter plus long-temps aux nouvelles attaques 
d'ennemis beaucoup trop supérieurs ; que la 
flotille anglaise protégée par les batteries éta-r 
blies sur la rive droite du Nil, prendrait ses trou- 
pes en flanc et.de revers, abandonna Rahma- 
niéh pendant la nuit, et effectua sa retraite sur 
le Kaire , sans pouvoir amener la flotille, aux 
mouvements de laquelle les batteries de la 
rive droite du Nil s'opposaient« 

La redoute de Rahmaniéh capitula le ao flo^ 
réal ( lo mai), à la première somi&ation qui 
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In! fut faîte , et deux jours après im eonvoi 
considérable qui venait du Kaire pour se 
joindre à la ftotille étant entré dans le. Nil par 
lecanal de Menouf , après le passage du gêné* 
tal Lagrange^ tomba tout entier dans les mains 
de lennemi > 

Le généra) Menou , tremblant alors pour Lc^chcf^^c 
les subeîsiahcés d'Alexandrie , fit rassembler ^Sf^îj^î,;;?!*, 
tons les chameaux qui se trouvaient dans la dromadaires. 
ville, et chargea le chef de brigade des dro- 
madaires 5 Cavalier , d'aller tenter un eflFort 
dans la province de- la Bahyréh. Celui-ci 
partit le 24 floréat (14 mai), avec deux cent 
vingt hommes d^infanterie ^ cent vingt-cinq 
dragons , quatre-vingt-cinq dromadaires , et 
une pièce de eanou ; il escortait un convoi de 
six oents chameaux destinés à rapporter les 
vivres et les fourrages qu'il pourrait trouver. 
Arrivé le 26 à El-Och, sur les bords du 
Nil , il vit ce village abandonné. H poussa 
jusqu'à Amran, même solitude,* et par con- 
séquent même impossibilité de se procurer des 
vivres. Croyant jfes Anglais encore à Rahma- 
niëh, il prit la résolution d'aller jusqu'au Kaire, 
car il n'avait plus de vivres , mêmie pour sa 
petite troupe. Tout-à-coup il apperçut une ffo- 
tille sur le Nil , et bientôt il reconnut que c'é- 
tait celle de Fennemi : il fit un mouvement 
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pour s^enfoncer dans le désert; mais à peine 
ent-il pris cette direction , qu'il se vit entouré 
par tpnte la cavalerie , par une brigade d'infan- 
terie , et deux pièces de canon : le tout était di- 
rigé par le brigadier-général Doyle» Cependant 
on ne put rempêc}>€|r de gagner le désert ; mais 
il y fut poursuivi et atteint après trois heures 
de marche , parce que sa retraite était ralentie 
par TobUgation de faire face, sans se rompre, 
à une nuée d'Arabes qui le harcelaient sans. 
cesse. Le major Wilson du régiment de Homs- 
pech lui envoya un parlementaire pour . loi 
proposer de se rendre prisonnier. Cavalier re- 
jeta avec fermeté cette première somma- 
tion , et continua sa retraite ; mais les cha- 
meaux, épuisés de fatigue, ne pouvaient plus 
suivre, et tombaient. Enfin le malheureux > Ca- 
valier réduit à la dernière extrémité , voyant 
que toute sa troupe allait succomber , proposa 
aux Anglais une convention par laquelle ils 
s'engageaient à le ramener en France , lai et 
sa troupe avec armes, bagages, et tous les hon- 
neurs de la guerre , sans pouvoir en aucune 
manière être considérés comme prisonniers. 
Les Anglais qui ne demandaient pas mieux qne 
d'éviter les chances d'un, combat , accejptèrent 
ces propositions avec le plus vif empresse- 
ment , et cette petite troupe de Français fut 
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envoyée de suite à Aboiikyr pour être conduite 
en France. 

Menon ne voyait que des traîtres dans ceux 
que ses fautes mettaient dans la cruelle alter- 
native, où de succomber d'une manière bon* 
teuse , ou de céder à la nécessité : il n'apprit le 
malheur de Cavalier, qu'un mois après; mais 
aussitôt qu'il en eut connaissance , il jeta feu 
et flamme , accusa cet officier de tous les mal. 
heurs qui menaçaient 1^ ville d'Alexandrie, et 
publia l'ordre du jopr suivant : 

^ Alesandrit , 99 prairial an B. < 

Généraux , officiers , soldats ! 

ce Je vous dénonce une lâcheté , peut-être 
même une trahison, qui vient d'être commise : 
le chef de brigade Cavalier à capitulé le 27 flo* 
réal dernier en rase campagne, sans tirer un 
coup de fusil , commandant un détachement 
de plus de cinq cents hommes : la capitulation 
est la plus honteuse qui ait jamais été signée ; 
elle porte tout le caractère d'une vente faite 
aux Anglais : on y voit clairement qu'on a 
voulu prendre les moyens de transporter sûre- 
ment en France, de l'argent; mais ce qui m'é- 
tonne le plus , c'est que les autres olSîciers , 

c'est que les soldats, aient obéi à une pareille 
capitulation. » 
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« Armée d'Orient, si jamais celui qui a Thon* 
neur de vous commander en chef voulait 
commettre une lâcheté pareille à celle qui vient 
de rétre par le chef de brigade Cavalier , ne 
lui obéissez pas : vous ne lui devriez plus de 
sommission dès qu il deviendrait lâchew » 

» Armée d'Orient , je vous répéterai jusqu'à 
mon dernier soupir, que Thonneur est iout, 
que Targent n'est rien , et soyez bien con- 
vaincue d'avance que , tant qu'il restera sur 
ma tête un de mes cheveux blancs , je ne sous- 
crirai à aucune convention qui pût ou ter- 
nir votre gloire, ou me rendre parjure à 
mes devoirs, et au serment que j'ai fait à la 
patrie en acceptant l'honneur de vous com- 
mander. » 

Signé Abdallah Jacques Menou. 

Cette pièce, qui était un monument de honte 
pour le chef qui l'avait signée, donnait cer- 
tainement au brave Cavalier le droit de l'ap- 
peler à son retour en France devant un con- 
seil de guerre, pour le forcer à y réparer pu- 
bliquement son honneur^attaqué ; mais comme 
il vit que tout le monde lui avait rendu justicci 
que Menou avait attiré sur lui le plus souve- 
rain mépris ; que Bonaparte avait pris celui-ci 
sous sa protection spéciale, il se tut. 
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La nuit qui avait précédé le départ de Ca- Arrestation 
valier d'Alexandrie , c'est-à-dire , du 23 au 24 « ic«^ départ 

' ' . ^ pour France. 

floréal ( 1? au 14 mai), avaitété signalée par 
nn aete de despotisme bien plus extraordinaire 
que Tordre du jour doiit je viens de parler. A 
St.-Jeati d'Acre, les soldats disaient hautement 
que A Kléber avait commandé à la place de 
Bonaparte, ils n'auraient pas essuyé autant de 
malheurs^ A Alexandrie , ils s'accusaient de 
n'avoir pas fbccé Reynier à prendre le corn- 
'Axandement , et de l'avoir laissé à un ignorant 
pétri d'amour-propre. Son général dévoué, 
Destaing, rapportant ces propos à Menou , ex- 
citait sa haine contre Reynier. Fécond en pro- 
jeta, il lui conseilla de le faire arrêter pendant 
la nuitj ainsi que le général Damas, l'adjudantr 
général Boyer , l'inspeôteur aux retues Daure, 
et de lés fkîre.pàrtir secrètement pour France. 
Mienou, saisissant avidement cette idée , char-^ 
gea Déstaing de la nlettre à exécution ; mais 
celui-ci, craignant un soulèvenient, crut devoir 
développer un grand appareil dans cette ex* 
pédition. Il réunit en conséquence trois cents 
hommes d'infanterie , cinquante hommes de 
oa^valerie, une pièce de cation, dès sapeurs, etc., 
et avec ce corps d'armée il marcha avec bra- 
voure pour aller faire- le siège dé la maison 
du général Ileynier, qui , ne se doutant de rien^ 
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reposait tranquillement. La maison ayant été 
bien investie de toutes parts , le chef de ba- 
taillon Novel, aîde-de-camp du général Menou, 
entra dans la chambre de Reynier, à qui il no- 
tifia les ordres qu ii avait reçus de le conduire 
à bord d'un bâtiment prêt à ipettre à la voile 
pour France. Reynier, étonné d'un pareil or- 
dre , se mit à une table , et écrivit au général 
en chef uiie lettre dans laquelle il ^e plai« 
gnait de sa conduite indécente envers lui; 
il lui &isait connaître son intention d'en apr^ 
peler en France à la justice du gouvernement, 
et de provoquer la formation d'un conseil de 
guerre. Il finissait par donner au général Me- 
nqu les conseils que la prudence et l'intérêt 
vif qu'il portait à l'armée lui inspiraient ; après 
quoi il fît ses malles , et se rendit à bord du 
brick le Lody ^ oii il fut embarqué avec l'ad- 
judant-général Bojer. 

MM. Damas et Danre furent mis sur l'aviso 
le Good Unions celui-ci, porteur de la suc- 
cession de Kléber, dont Damas était déposi- 
taire , fut pris par les Anglais à la ha^uteur de 
Candie , quelques jours après sa sortie. Le 
Lody arriva à Nice le 9 messidor (28 juin). 

Ces généraux ne furent pas seuls l'objet de 
ces abus de pouvoirs , disons mieux ^ de ces 
actes de démence II était un corps dans l'ar- 
mée 



mée qui s'était acquis l'estime générale; ce 
Corps avait partagé avec enthousiasme les pei* 
nés et les dangers du soldat ; il s'était associé à 
sa gloiibe; il était honorable pour lui que les 
derniers moments de son existence en Egy][)te 
fussent marqués par sa constance et son cou- 
rage dans les dégoûts et les humiliations dont 
le général Menou ne cessa de Tabreuver , et 
qui, dans ces derniers moments surtout, fu- 
rent tels qu'on ne peut attribuer la conduite 
désordonnée de ce chef qu'au trouble dans le- 
quel sa position fâcheuse l'avait mis : ce corps ^ 
est celui de la commission des Sciences et Arts« 
Le lecteur pardonnera , je l'espère , à un de 
ses membres, d'interrompre un instant la nar- 
ration des événements militaires ^ pour Tin^ 
téresser en faveur de quelques hommes mal-* 
heureux à cette époque , mais qui ont bien 
reçu à leur retour le dédommagement de 
leurs peines et de leurs malheurs , dans l'ac^ 
cueil qu'ils ont trouvé parmi leurs compa-- 
triotes ; le prix que l'Europe entière à mis aux 
travaux , et aux recherches dont ils ont donïié 
les résultats dans le monument que le gouver-^ 
nement à élevé à la gloire du" peuple égyp- 
tien , est leur plus belle récompense^ 
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CHAPITRE IIL 

Détails sur la Commission des Sciences 

et Arts. 

def membres XM Mii>iAT£M£NT après k bataille da 3o ven- 
de u * 
Commission, tose (21 mars), qui avait décidé da sort de 

l'Egypte, on apprit aa Kaire Tairrivëe de l'ar- 
mée du Grande Visir à travers le désert , tandis 
que l'armée française et son général en 'chef 
restaient à ÂIèxandrle*Les membres^de la com- 
mission des Sciences et Arts s'empressèrent de 
demander la permission de rejoindre le quar* 
tier-général » leur place naturelle y surtout dans 
les moments difficiles. Le général Menon or- 
danna,au contraire, qu'ils se renfermassent dans 
la citadelle du Kaire, et fit arrêter, paur être 
renvoyés à Rahmaniéh , quatre ou cinq d'entre 
eux qui se trouvaient en ce moment a Aie* 
xandrie , pour des recherches dont ils avaient 
été chargés. Ib obéirent tous à ces ordres -, et 
ils se transpoi^rent à la citadelle av^c les 
autres Français, qui auparavant étaient épars 
dans les divers quartiers du Kaire. 

Cependant la peste qui s'était déclarée dans 



cette capitale dès le mois de nivôse ( janvier) , 
mais qui n'avait fait jusqu'à la fin de yentos0 
.( mars ) que des progrès assez lents , n'était dé-^ 
veloppée dans la première quinzaine de ger- 
minal ( fin d^ mars) avec une force 4pouvan- 
table. Elle fît depuis cette époque des ravages 
effrayants,etlamaladiçprituncaractère^rave: 
les Tu}:c3 assuraient qu'elle était aussi forte que 
la fameuse p^stf» de 179Ï) surnommée h peste 
A'IâmwI^JBQr* Il mourait daus les dernîera jouits 
4e mftr.3 environ, cent Turcs par jour^ et dix k 
douze Français^ Ce nombre se trouvait ainsi 
Qomidérablement augmenté., puisqu'il était le 
même quelques jours auparavant que Tarmée 
^wtière était rassemblée au Kaire* Lés jours 
suivante, c^edt*à-dire vers La mi'-dvril^ h peste 
fit des progrès toèsrrapides > et telsquei dans Ift 
journée du «d germinal ( i ^ avril ) , on compta 
neuf cents Turcs morts et oentomquaateFrw- 
^ais attaqués» Les troupe ireitéea au lUirepei?' 
.dirent» pesidftnt le mois de g»rmifiali ««Kviron 
cinq cents hommes* Gependanti grasses atfic 
aoias et au ociurage du médecin en ehsif D^- 
genettas et de aef inlréindes coll^boisât^urs , 
il mourait à peine un tiers de^r^nçaif ^ lor^ 
qu'ils étaient dociles À ses conseils^ La ma^ 
ladie attaquait subitement , et on se trouvait 
-en un instant passer par tous ^les degrés. Sou*' 

î 4. 
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vent 1^ malade n'avait pas le temps de rentrer 
chez lui y et succombait dans les rues à la force 
xiu mal dont les*syniptômes, plus ou moins ca- 
ractérisés ^ se voyaient sur toutes les personnes 
que Ton rencontrait. Les uns étaient abattus par 
des maux de tête violents ; les autres, appuyés 
sur les murs , rejetaient ce que leur estomac 
dé)à' attaqué repoussait au dehors; ceux-ci 
étaient arrêtés par l'irruption subite de > l'hu^ 
metir empoisonnée dans les parties* afl[aiblies 
de leur corps. Tous enfin portaient sur leur fi- 
gure des taches livides et charbonneuses, ou 
les marques dun malaise général. Les rues et 
les places publiques étaient continuellement 
encombrées par des convois, pêle*mêle avec 
des mburants, qui n'avaient plus la force de 
laisseï^ libre le passage pour les morts* 
iisdefcendeni Tel était le tableau affreux, de la ville du 
▲inaadcie. j^aipe j en butte à deux terribles fléaux , la peste 
et ia guerre, lorsque les membres de la com'^ 
mission deis Sciences et Arts, justemen t alarmés 
de cette position critique , prirent la résolution 
de se soustraire à des dangers aussi imminents, 
en quittant la ville et en se rendant à Alexan* 
drie, qni, eettf année, était exempte de la con- 
tagion. Déjà quelques-uns avaient succombé à 
la makidie^ tous avaient vuanourir autour d'eux 
les domestiques du pays qui leur étaient atta* 
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chés, lorsqû'enfîn , malgré les ordres du gé« 
fierai. Menon , ils demandèrent et obtini^eat da 
général Belliard la permission de profiter de 
l'escorte d'un convoi de vivres pour se rendre 
à Alexandrie ; ils s'embaisguèrent le i6 germi- 
nal au soir (6 avril) , et arrivèrent le ai ( 1 1 
avril) àRahmaniéb; où il commencèrent à 
éprouver les effets des dispositions du général 
Menou envers eux. 

Le chef de brigade Lacroix, commandant de 
ce fort, voulut les y retenir sous le ridicule pré- 
texte qu'ils ne seraient que des bouches inutiles 
à Alexandrie. Le général en chef avait en effet 
donné l'ordre à tous ceux désigné|* sous cette 
dénomination vague de sortir de la place as* 
siégée ; mais cet ordre n'avait porté que sur 
huit à dix Français déjà munis de leur passe- 
port , et qui attendaient le départ d un bâti--^ 
ment pour France. Aucun Musulman n'y avait 
été assujéti. Le commandant Lacroix, croyant 
que les dégoûts et les humiliations étaient la 
conséquence naturelle d'un pareil ordre , ne les 
épargna pas aux membres de la Gormnission. 
Quelques soldats*, autorisés par l'exemple de 
jeor chef, se portèrent à des voies de fait qui 
pouvaient entraîner les conséquences lés plus 
fâcheuses ; mais il s'en trouva parmi eux qui ^ 
ne partageant point les erreurs de leurs cama- 
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rades^ furent assez gënëreux pour faire avorter 
leurs desseiûs. Tout à coup , au milieu de la 
nuit du ±t au i2, plusieurs des membres de 
la Commission furent , réveillés , et reçurent 
l'avis qu'on avait fiirmé le projet de les dé- 
pouiller. On ignorait que la plus grande et 
la plus précieuse partie > de leurs effets con- 
sistait dans les collections qui leur avaient 
coûté trois ans de peines et de dangers conti- 
nuels ; celui qu'ils coururent en cet endroit ne 
fut pas un des moindres. Tout le mondé fut à 
rinstant sur pied , et le projet ne fut pas exé- 
cuté. Cependant une cai^e tomba sous la main 
de quelquesieôld^ts avides qui, croyant à son 
poids qu'elle renfettnait des objets de prix, h 
mirent en pièces; ils fôrent fort étonnés de n'y 
trouver qu'une collection de minéraux qu'ils 
dispersèrent avec dé{Ht« M. Rosières , posses* 
seur de cette collection , eut les plus grandes 
peines à en rassembler les materiauit. 

Le commandant Lacroix ne voulait toujours 
pas laisser partir les membres de la Commis* 
siôn 5 lorsque , heureusement pour emt, M. Ca- 
valier, chef de brigade des dromadaires^ offi- 
cier instruit, plein d'honneur et d'un mérite desi 
plus distingués, arriva le même jour, venant de 
pousser une reconnaissance devant Tennemi. 
'Honteux devoir un militaire , un chefde corps 
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méconnaître ainsi les droits qu'avaient si bien 
acquis les meinbres de la Gomtnissiokià la bien* 
▼eîtlance de Tarmëe, et se croyant oblige de 
réparer les torts qiie l'oii avait eùVers eui, il les 
prit sous sa protection , et s'engàgiea à les es- 
corter luî*mémé jusqu'à Alexàtidrie. Ih parti* 
rent en efiet le 23 germinal an matin (i3 avril). 
Faute de moyens suffisants de transporta , ils 
avaient trop chargé leurs chameauk, qui eurent 
les pins grandes peines k traiverser la vallée de 
Mariout^ ce qui endommagea quelques collée-» 
lions. Us arrivèrent à Alexandrie le 24 au soir 
(14 avril). 

Le géhéral en ehef fut ttès-mécontént de leur 
arrivée, et parla même de les fiiire répartir 
sur-le-champ pour Rahmkniéh. Il donna en 
conséquence l'ordre de les empêcher d'entrer. 
Ils passèrent la nuit sous les mtiré de la ville ; 
mais, soit qu'U changeât Jidée, Mit qu'il voulût 
se donner le temps de la mûrir, il se contenta 
d'ordonner qu'ils fussent tous mis éû quaran- 
taine. Cette mesure n'avait jusqile4à été em* 
ployée pour aucun de ceux qui venaient du 
Kaire,et depuis, elle n'a plus été pratiquée; elle 
peut cependant être justifiée, puisque M. Le-» 
rouge^littérateur, mourut le second jour, ainsi 
que quelques domestiques qui l'avaient ac-- 
compagne. 
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Ils obiiennent Les membrcs de la Commission furent en-. 

la permission • - 

**! "Funcr"' fin reçus dansia ville après cinq jours de qua- 
rantaine , et parvinrent après un mois de dis- 
cussions, et lorsque Tennemi était déjà au cœur 
de l'Egypte , à arracher du général Menou la 
permission de partir pour France. Ce ne fut 
que le 25 floréal (i3 mai) que cette permis- 
sion fut donnée , et il est à remarquer que ce 
fut dans la nuit suivante que se fît l'arrestation 
des généraux dont j'ai parlé ; mais , quoique 
Menou eût donné sa parole , il chercha les jours 
suivants divers prétextes pour l'éluder ou au 
moins pour l'éloigner. On lui fît remarquer 
qu'il serait convenable de prévenir l'amiral 
anglais du départ^ afin qu'il n'y mît point 
d'obstacle, ce qui assurerait au moins à U 
, France la possession deâ collections précieuses 
et des matériaux qu'avaient recuellis lesniem- 
bres de la Commission. Il se refusa obstiné- 
ment à cette démarche , et défendit que^ jamais 
on lui en parlât. Il exigea ensuite que chacun 
lui laissât ses collections y. les dessins , tous les 
manùscrils, et les notes ou renseignements sur 
l'Egypte. Sur le refus absolu de livrer les col- 
lections et les dessins , il consentit à n'exiger 
que les cartes, plans , ni velleçûents et mémoires 
sur ces objets. Les ingénieurs , que depuis un 
an , il a^ectait de séparer de la Commission^ 
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lui abandonnèrent leurs plans é;i; mémoires. 
Enfin il exigea que chacun déclarât par écrit 
qu'il n'emportait rien qui pût intéresser la si^ 
tuation politique et militaire de l'Egypte. Cette 
déclaration fat suivie d'un procès-verbal de 
remise de tous les objets qu'il avait exigés, et 
il délivra enfin un passeport nominatif le i6 
prairial (5 juin). Le même soir tous les mein- 
bres de la Commission , au nombre de quarante- 
huit, couchèrent à bord du brick V Oiseau y 
du port de deux cent quarante tonneaux , arr 
mé de quatre canons , capitaine Murât. 

Tout le monde sait dans la Méditerranée, et contrariétés 

' ^ qu'ils éprou* 

le général Menou ne l'ignorait pas, que, depuis ^^XgaJd!** 
la fin de juin jusqu'à la fin de septembre , il 
ne se présente pas un seul moment favorable 
pour sortir du port d'Alexandrie sans être vu, 
"^lors^ue des ennemis barrent le port. Le vent 
con3tant du nord-ouest qui règne pendant ce 
temps rend absolument impossible une sortie de 
nuit ; et dans l'hypothèse où Ton parviendrait 
à s'échapper , les traversées ne peuvent alors 
être moindres de 60 à 70 jours ; ce qui multiplie 
d'autant les dangers de la navigation , lorsque 
tout est ennemi. Il restait encore 1 5 jours peu- , , 
dant lesquels il y avait à espérer quelques mo- 
ments favorables : aussi s'en est-il présenté 
plusieurs ; les membres de la Commission se 
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sont toQJours mis à même d'en profiter : mais 
quel était leur étonnement dé voir toutes les 
fois arriver sur leur bord des ordres supérieurs 
qui les forçaient de rester; Deux fois les voiles 
furent déployées, et deux fois des incidents 
nouveaux empêchèrent de partir. 

Depuis 35 jours, les membres de la Com- 
mission vivaient dans cette incertitude et ces 
contrariétés journalières. lis étaient entassés 
dans un petit bâtiment où ils éprouvaient tous 
les désagréments de là mer ^ sans voir le terme 
de leurs maux , lorsqu'ils eurent connaissance 
de la convention du Kaire , dont Tarticle XI 
portait : « Qu'ils jouiraient des avantages stipu* 
lés pour les troupes françaises ; » ils pensèrent 
dès-lors devoir en jouir. En conséquence , ils 
envoyèrent au général Menou une députation 
composée de MM. Corancez , Delille et Geof- 
froy , pour lui communiquer leurs idées sur le 
départ, et lui demander les moyens de le faci- 
liter. Ils sous-entendaient par là une communi- 
cation officielle avec l'amiral anglais. Le gé- 
néral Menou reçut très-bien les commissaires , 
eut Fair d'entrer dans leurs idées , et remit à 
M. Geoffroy une bague pour la porter de sa 
part à madame Bonaparte. Cependant il ne 
parlementa point avec les Anglais , mais il 
donna le 22 messidor (11 juillet), au préfet 
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tnarîtime , Tordre formel de laisser sortir le 
Brick l'Oiseau^ quand bon lui sembleraii 

Cependant l'idée nouvelle pour Alexandrie 
de voir sortir tranquillement en plein jour un 
bâtiment du port , 6t surtout dans les circons- 
tances critiques où la ville se trouvait, fit 
craindre aux membres de la Commission de 
laisser dès impressions fâcheuses dans l'esprit 
des Français qui défendaient cette ville. En 
conséquence M. Fourrier se rendit avec le 
capitaine du Brick chez M* Bicher , com- 
mandant d'armes , pour lui communiquer leurs 
scrupules et lui demander son avis à. ce sujet. 
Celui-ci leur répondit : «Que d'après les ordres 
du général en chef ^ ils étaient libres de sortir , 
même à midi , et que personne n'y pouvait 
trouver à redire. » M. Fourrier et le capitaine 
du Brick le prévinrent alors qu'ils mettraient 
à la voile , le lendemain 2? , à la pointe du four, 
et ils lé prièrent de faire avertir les avisos ainsi 
que les batteries dé la côte préposées à la garde 
des passes , pour les laisser sortir ; ce qu'il pro- 
mit et fit efiectivement. Ils rencontrèrent en-< 
suite le préfet maritime , M. Leroy , qui leur 
répéta ce qu'avait dit lé commandant. D'après 
feela , toutes les dispositions jfurent prises dès 
le 22 au soir pour partir le lendemain ; les pi- 
lotes des passes couchèrent à bord , mais il 
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s'éleva dans la nuit un vent si violent de nord- 
ouest, que Ton craignit de ne pouvoir manœu- 
vrer le bâtiment , à la sortie du port , et qu'on 
jugea convenable d'attendre que le vent fut 
calmé. Il ne se calma que dans l'après-midi 
du 25. On renouvela toutes les dispositions 
du départ pour le 26 au matin. Le comman- 
dant d'armes et le préfet ayant été prévenus 
de nouveau ,.tous les ordres furent donnés en 
conséquence. 
iif Partent. Ou commeuça les inanœuvres vers minuit ; 
mais les lenteurs avec lesquelles elles furent exé- 
cutées firent que le bâtiment était encore dans 
les passes au lever du soleil. Lespilotes le quittè- 
rent vers les sept heures du matin ; alors le ca- 
pitaine demanda à tous les passagers, les lettres 
qui pouvaient leur avoir été remises à Alexan- 
drie, ayant ordre de les j eter à la|mer, afin d'ôter 
aux 'ennemis toute connaissance de la situation 
de la ville. Cette mesure fut rigoureusement 
exécutée. A peine elle était terminée , que le 
capitaine fit élever au haut du mât de misaine 
un pavillon Yack anglais , fond bleu. Depuis 
son premier mouvement dans le port , le bâti* 
ment était en vue d'une corvette anglaise. 

Nouveaux surtout ce qui se pratique à la 
mer, les membres de la Commission regardaient 
cette manœuvre avec étonnement ; et comme 
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le pavillon franiçais restait toujours déployé à 
Tarrière 3 ils pensèrent que le capitaine se 
constituait parlementaire; mais ils ne connais- 
saient nullement les conséquences de cette dé- 
marche. Cependant un^ sentiment intérieur 
d'inquiétude k cet égard porta M. Fourrier à 
prendre le capitaine à part ; il le fît descendre 
dans la chambre^- et lui demanda s'il ne pensait 
pas qu'on put se formaliser de ce pavillon. Le 
capitaine lui répondit : «Votre intention n'est- 
elle pas de communiquer avec Tamiral Keith?» 
ce Oui, lui dit M. Fourrier , nous voulons lui 
montrer notre passeport.— Hé bien, c'est pour 
cela (ajouta le capitaine ).que j'ai mis pavillon 
parlementaire. » * 

Lorsqu'ils furent remontés sur le pont ^ le 
bâtiment se trouvait déjà dans les eaux de la 
corvette anglaise la Cinthia , qui 9 sans égard 
au pavillon*", tira un coup de canon à boulet 
pour appeler à l'obéissance. On était encore 
trop près despasses, onnepouvaitpasmettreen 
panne pour attendre l'Anglais , dans la crainte 
que la dérive ne jetât sur quelque rocher. Le 
bâtiment continua sa route vers le nord-est.. 
Là corvette n'atteignait point ; elle tira un se- 
cond coup à ricochet , qui dépassa le bâtiment. 
Le danger des rochers n'étant plus si grand , on 
diminua de voiles , et bientôt l'ennemi eut re* 
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joint. II envoya aussitôt son canot avec un c^ 
ficîer pour demander le capitaine : celui-ci 
se vrendtt auprès de lui avec M. Fouirier ; ils 
communiquèrent à M. Diggs commandant la 
corvette leurs papiers , ainsi que le désir qu'ils 
avaient de voir lamiral. M. Dîg^ leur dit qu*il 
. allait les conduire à Aboukyr» oii il se trouvai! • 
Les deux pavillons français et anglais restaient 
toujours dans le même état. On arriva à Aboufr 
kyr vers les trois heures après midi. 
II. commun!. M. Fourricr, le capitaine du brik français 

quentavec ' ^ ^ *^ * 

^'iÉh! Murât, et le capitaine de la corvette anglaise 
Diggs, se rendirent aussitôt à bord du vaist 
seau te Foudroyant que montait lamiralKeitb. 
Le capitaine Diggs lui fit son rapport ; M. Fourr 
rier y joignit le passeport du général Menou ^ 
et lui manifesta le désir qu'avaient les membres 
de la Commission de jouir de l'article 1 1 de la 
Convention du Kaire^ relatif à hui départ. L'ar 
mirai reçut M. Fourrier avec beaucoup d'h(m«* 
nétetés, il le retint même à dîner avec lui; mais 
il lui dît que les membres de la Commission 
ne pourraient jouir de la Convention duKaire 
qu'autant que le général Meàou Tadopteraît en 
son entier; que ce dernier né lui avait point 
fait part de leur sortie, à laquelle il eût peut»* 
être accédé, si elle lui eut été demandée; ^^e 
. l'article relatif à la commission ne concernait 
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^ue ceux attachas au général Belliard; enfin 
que, considérant Alexandrie comme une yille 
bloquée depuis qu'ils avaient fait écouler les 
eaux dala mer dans le bassin du lac Maréotis, 
il ne pouv^t en laisser sortir aucun individu. 
£n conséquesœ il donna ordre à M. iDiggs 
de &ire rentrer le bâtiment dans le port. : Lés 
offîeiers généraux et surtout sir Sydhey-Smith 
qui revenait du camp, et, qui se trouvait chez 
l'amiral, intercédè|:«nt auprès de lui pour qu'il 
laissât partir le bâtiment; mais iis ne purent 
obtenir aaoan changementàsa décision ,il> f.1. 
lut se souioiettre et rentrer. Sydney-Smith pro4> 
fita du retour de la Cinthia vers l'escadre qui 
bloquait le port d'Alexandrie, pour se rendre à 
bord de son vaisseau leTigre, qui en Ëdsait par* 
tîe. Gmrieux de connaître les différents membres 
de la Commission, il accompagna M* Fourrier 
jusqu'à bord de V Oiseau^ et leur demanda la 
permission de monter pour leur rendre visite* 
Il leur fit part lui-même de la décision de 
l'amiral, en^leur répétant plusieurs foisj que s'il 
avait été maitre, comme l'année précédente^ 
ils n'auraient éproBvé aucune difficulté ; mais 
qu'actuellemeùt il ne se mêlait plus de politi- 
que, et qu'il se contentait de faire la guerre. Il 
s'entretint long-temps avec eux de leurs inté^ 
rétéy et ne les quitta que vers les neuf heures 
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du soir pour retourner à la Cinthiaavecle câ*- 
pitaîne DIggs« 
Lts Anglais Od arriva devant le port, le lendemain 27 

les obligent da \ • 

\ AUxaDdiie. ^^°^ ^^ matinée : à l'entrée des passes on tira 
un coup de canon pour demander un pilote. 
]M[. Guichard, capitaine de frégate, comman- 
dant les avisos chargés de la garde de l'entrée 
du port, voulut bien en servir lui-même; il 
se rendit à bord avec son canot ^ et prit le 
commandenient jusque dans l'intérieur. A 
moitié chemin du Marabou à la ligne inté« 
rieure des frégates, le bâtiment fut joint par 
le canot de la frégate la Justice , qui était venu 
au devant. Il porta , de la part du commandant 
de la rade, Villeneuve, un ordre écrit qui en- 
joignait au capitaine de mouiller à trois encâ« 
blures ouest de la frégate V Egyptienne^ et de 
. rester consigné à bord jusqu'à nouvel ordre. ^ 
Le général Cette mesurc ne surprit point d'abord les 
▼eut pas les membrcsde la Commission, parce qu'ils étaient 

> recevoir, et '^ ' r TL 

'**ks*fa1« *** bien loin de soupçonner que leur conduite pût 
**" • motiver quelques griefs contre eux. Ils la re- 
gardèrent comme une mesure de sûreté rela- 
tive à la disposition des esprits. dans la place; 
mais ils furent bientôt étonnés du change- 
ment du premier ordre en un autre verbal, 
donné par la frégate V Egyptienne , de mouiller 
à sa poupe , par le travers de la frégate la Jus- 
tice» 



r 



« 

i^Ai Cette position les mettait sous le feâ des 
batteries de cette dernière; Cet ordre fut 
exécuté, et on jeta Taiicre sur le. midi. L'in- 
quiétude des passagers commençait à se cal-^ 
mer, lorsqu'ils virent arriverdans un canot de 
la Justice le sieur BagottCj officier dé cette fré* 
gâte qui, sans monter à bord, ayant. appelé le 
capitaine Murât, lui donna à haute voix l'ordre 
suivant, que chacun eA tendit: 
. ce Le général en»chef vous ordonne d'être À 
» la voile dans un quart d'heure , sans quoi le 
S) commandant à ordre de vous f » • ; . à fond. »> 
. Il tenait sa montre à la main*- ce Je suis au dé- 
sespoir, ajouta^t*^il, d'être porteur d'un pareil 
ordre; mais c'est mon devoir* »Sur la repréàén-' 
tatioh des passagers, le capitaine demanda qui» 
cet ordre lui fut donné par écrit. L'officier 
répondit, quil le transmettait yerbalement^ 
comme il Ta vait , reçu ,. et qu'il conseillait de 
mettre à la voile sans délai ^ parce que les or- 
dres . du général en chef seraient - exécutés^ 
M. Fourrier lui demanda s*il voulait bien se 
charger d'une lettre de Famiral Keith, adressée 
au général Menou« L'officier répondit, qu'il ne. 
le pouvait point, parce qu'il n!avait pas d'orT- 
dre à ce sujet. On vit alors charger les canons» 
k bâbord de la frégate la Justice. 
Le capitaine Murât réclama les pilotes pouï 

TOMfi II* i5 



sortir des passes^ et demamla au comoitâiidatit 
de V Egyptienne de Im envoyer usi'Câble poor 
aé Jénir à la firégate au moment où . raocre 
sesait le vie ^ afin que le veut, qui était trèa^fort 
te jour Jà» i]« jetétpe^leiiatMiiaiit k La oôt^.Ge 
oe fat qu'après lui trè&^oo^tenqpsqtHf ce cable 
£it envoyié , et eiioore ae timnna«'<HU s; mauvais, 
qu'on &t obJi^ dm demander un aoti» : ie 
temps s écoulait^ les pilotes ne venaieai point. 
Sans aucun égard àtoutes^ces lenteurs, qui ne 
dépendaient nullement dss paaaagers , on leur 
envoja un. aspirant de la frégate Ja Jasi£c9, 
pour leur dire qu'il ne iseab^it plus que cinq mi* 
nutes, après quoi on ferait, feu* Le •capiiain^ le 
chargea de répéter au commandant Ville- 
neuve , qu'il ne pouvait pas partir sans pilotes. 
Il en fallait deux , le premier anïva ; tous les 
passagers mirent la maioa mix oordages pour 
àidér les mauo&uvms. Le ^nécail Menou se 
promjenait pendant ce temps sur le m&ge, 
examinant les mouvements du vaissean. Vint 
bientôt tin' troisième canot portant le même 
aspirant dé la Justice ^ qui dit, qu'on accor- 
dait dix minutes de plus; mais que a'était le 
dernier délai ^ après quoi on tirerait. Quant au 
second pilote^ il promit qu'il joindrait le bâti- 
ment avant lèâ passes. Ce jeune h'ouiime avait 
les larmes aux yeux en transmettant des ordres 
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aussi rigoureux et aussi barbares* On le char « 
gea de dire au commandant que le retard te- 
nait à la fté^ateVEgyptienné^ qui n'avait point 
encore envoyé Le second câble qu'oa lui avait 
démanché. 

Enfin lé second piloté arriva y conduit par 
M. Paul officier de marine cbargë par le gé- 
nérai en èhef Ini-mém^ , d'accélérer le départ 
du vaisseau et de ne le quitter que hors des 
passes. Le câble dé' ^Egyptienne fut envoyé, 
eton mit aussitôt à la voile. Lé bâtiment était 
déjà parti, lorsqu'il fat rejoint par un nouveau 
canot portant le sieur Maurel, officier dé la ma- 
jorité , qui remit aux membres de la Commis- 
sion la lettré suivante : 

• ' Alexandrie, «7 meatfdor an n. . 

Le général en chef de Vannée d Orient, aux 
Français embarqués sur le brick 1 Oiseau. 



fii^ an lieu de «ordr (en pkiai jour, rooM «uan^rvii* à 
U vpile pendimt k nnit^ si, aa liea d'arborer le parilloii 
jiy gUÎA y ce qui , $e|oii les lob , mériterait à votre capitaine 
d'^tro pcoduy TOUS fiiasies sortis rreo le pavillon fraii«^ 
çajs^ ou mimo suns .pavillo»^ si ^ aa noins^ vià^ etissies 
essayé une bordée de coups de cs^n pour soatsnir l'hon^ 
neiir du pavillon &ançais; si , en dernière analyse , an liea 
de voua jeter vous-mêmes entre les mains des ennemis , 
voyant qae vous ne pouviez leur échapper^ vous fusneàf 

IJ. 
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renUés dansrle port neuf; alors jcTpns aorais reçus comme 
on doit recevoir des Français. 

l'aime 9 j'estime et îlionore les sciences ^ et ceux qui les 
cultivent. J'ai des sentimeiits plus particuliers encore 
pou|: qiuelqu es - uns d'entre vous que je connais; mais 
j^aime, avant tout, l'honneur et la patrie. 

J'ai donné ordre pour que vous sortiez à Tinstant des 
port et rade d'Alexandrie. ' 

Signé Abdallah Jacques Mzkou. 

Il était si aisé de détruire les inculpations 
:cidicules émises dans cette lettre, qn'à Tins- 
tant même les membres de la Commission lui 
firent la réponse suivante : 

À bord d« l'Oiseau f la 97 messidor an ix. 

Les citoyens français embarqués sur le brick 
rOîseau 5 au Général en chef de Varméc 
d* Orient. 

CiTOTBN oiNiRAL, 

Nous exëcntonal'ordre inattendu qui nous a été signifie, 
eti même temps que le refus de nous écouter. La menace 
militaire de couler bas'un bâtiment qui porte cent Fnm* 
çais dans un port national , et dont nous avons vu prc- 
pi^er l'exéoution y ne nous a point laissé le choix du 
parti que nous avions à prendre. 

Vous, nous avez adressé la permission de sortir du port 
quand bon nous semblerait^ etlp résultat de votre con- 
yersatîon avec nos commissaires a^été que, ne pouvant 
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Toas-mêole fl^aîfèrdê Wolré départ; vous nous laissiez le 
soin de veiller à notre sûreté. . v . 

- Gomm^ il lions restait^nelqne incertitude sur l'heure S 
laquelle cette permission pouvait s'appliquer, on consulta 
lé'cbef des mouvements militaires. Ce dernier répondis 
an capitaine, qu^aux termes de Vos ordres ^ nous pourrions 
toartir'mèmeà' midi. Nous avions prévenu la veille le 
préfet de la marine et le chef des mouvements que nous 
nous proposions d'appareiller deuX'heur-es avant \e jour. 
On a commencé les préparatifs i minuit ; la, lenteur des 
manœuvres et la force de la mer ne nous ont permis do 
sortir des passes qu'au lever du soleil; les bâtiments qui 
les gardent n'ont manifesté aucune opposition. 'Nous' 
sommes sortis du port d'^Mexi^ndrieiavecle pavillon fiteo* 
çais, nous l'avons conservé jusqi;i'à notre retour, et -sans 
aucune interruption au milieu de l'escadre ennemie ; me- 
nacés par une corvette anglaise qui nous a tiré deux coups 
de canon i boulet^ le capitaine a jugé convenable de faire 
hisser le pavillon anglAÎs, et il a répondu aux questions qui 
lui ont été ftites'à ce sujet , que son but était ^ i*^. de jouiir 
de l'avantage de garder le pavillon national ; 2°» de oon« 
server lebâtiment à la république, en cas de non succès des 
démarches que nous nous trouvions alors obligés de faire. 
Telle est , es toyen général , la réponse du capitaine. 
Notre dessein était de présenter votre passeport aux na- 
tions ennemies y et vous le regardiez comme devant nous 
servir de garantie contre les dangers de la guprre. L'amiral 
anglais ne l'a point considéré sous le même point de vue ^ 
et il a principalement objecté qu'il n'avait reçu, à cet 
égard, aucune lettre de vous. Nous voulions vous faire ^ 
à ce snjet, un rapport détaillé qui contient d^s drcons^ 
tances très-importantes ;nonl avons été obligée de rentreiT 
dans le poi:t d'Alexandrie, L'ordre qui nous es^ donné d'ei» 
sortir nous expose au plus extrême péril.. 
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L'faonnear et la patrie non» aoot obenr aiissi^Gîioyeit 
général , ils nous le sont plus enoore qp^ k4 slâenoeft que 
nous ctfltivon^^; c'est n/^lre ^éxQuep^ei^t» e*e4t .u«u» eon- 
fiance sans réserve » q^ui nous ont placés, dana k» eireoaa* 
tances extraordinaires et terrihlejs oàiHHia sommes' icélt^ 
beure. Ceux d'entre oou^ qaîéchappeyoatà d'aHtei^nda 
dangers n'anro. t besoin dVnoime îngfeficatjnn » UastiMii 
approuvésparla^natioacKitiàra* ' ]. 
Salut et j»»pectà. 

Si^é tons les membtes de k Gommiwoil.* 

• ' ' • ^• 

iif «tournent Qn ptia M, Paul de reitte4tre ImHDièinecel^e 

à l'escadre -r ■ 

anglaise, y^ponscj , ainsl que hi lettre de l'amiral Keif h , 
ee qu'il fit avec pîaisrr. Il ëtaif environ cinq 
heures du soir lorsqu'îl quitta le bâtiment hors 
des passes. Ce dernier fut rejoint à l'entrëe de 
la nuit par la corvette anglaise ia OlMhiai V»^ 
quiétude dès p^asmgers avaîl éfé' jtrsque^fâ, qtie 
cette cor vette n*éàt ordre de ramirâf de s*op- 
poser, à coups dé canon ^ à leur sortie du port, 
is'ils se présentaient de nouveau; mais ils forent 
})ieBt^t tranquillisés par nit eoKip dé iunl tpaitUé 
Jeur tira pour tes appeler &e hou vewu à roWw-. 
sance. On exécuta les^ mêmes manœuvres que 
la première fois :. seulement le capîlafne Diggs 
mît à bord de rQiiieau un offîeier et dixrma?- 
telots anglais, q^'il chargea de k oonduiAe da 
bâtiment Ovd crcxisa toute la nmt (tenant te 
. port 5 et on arrîra'te lendemain matitr 28 vers 
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l^eadre en tîroisièM* MM.Foîirrier, Thévenin 
et Murât se rendirent; à bord de l\Ajax^ qup cont- 
mandait le lOontré-r^miral sir Richard Bîrkcff- 
tpù. Ib iui eommoniquèrealt le passeport du.^é-;^ 
n^ral Menov, et lui firent une courte expoâitJQA; 
des fajAs qui s*étaiept passés ia yeille. Le oontreH 
atEEutaldrùt devoir .eii*f^fërer à Tamiral ; il ôtn^ 
I^.matekkts.aûglaisqui étaient à^bord , et- dopjfut 
QStàs^Mthxi^kKàngQuro^qm yenaitde MaltQ^ 
d a ccompagoer le bâtiment français à Aboukyr • , 
Le Q(nmiQdQré Sydney -&mitb revint /enoQF4^ 
voir lesiOi^mbreflfde k ooipmi^&ion àî^sïiï'm\f9n 
iÎQn de ps^fAti d!e1i9l^iqê«be)|une loonnaissanc^i 
plui paitticiiIjÊèse ^ £iit^q«'Ava[ient rapporté» 
I^sUroia^cQitiinifiawos» Àpifèsil^ a;voirenti6«idns:. 
QQnStinér die la .ipaniàti9^k . plu3 posiiitfejtpcub 
4jMt.l0apAsaogeffSy.il étsivif en loâr présence 
hA^ lettre à l'amfral^ pour Teoigager à laisBer 
les membres de ia Commisàion cejoindrd la 
OarpI de tooupels quiid^açendait dn K^ireV et 
il jc^taf^t lô (tapitbine<}tt Kangouro portent d». 
o^tc^.leifard()«pr^qtioi il retourna. à son bord ^ 
en cjBaiMnalandànt aux passagers la eonatanoa» 
moyen efficace , disait^l^ de v-enir.à bout dea 
afiairaaies pins difficiles^ Yona yona.trouve^ ^. 
^cmta*tnil# placés entre l'enclume et le marteau; 
(jdéâigbant^par.làiie jgénéral Mdnoa.etloni 
Keitb ); avec de la constance vous les fatiguent* 
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x'ez. Ne quittez pas Taniiral cpie yùnêJknycr 
obtéliu 6*e que vi)us désirez. 
• On iS^ de suite route sur AboukjTj où- oh ar- 
riva vers les six heures du soir, et on mouilla 
avec le brick anglaisaîsez proche de l'amii^a]. 
Bi^fitôt après, les deMx commissaires Fourrier 
crt' Théveiiiii se reiidtr€«it< auprès âèlui^ietlui 
Mposereut la nouvelle posjîtioià des passagers. 
Il leur répondit d'uije 'manière à^ez sèche : Il 
est indispensable , messieÀk^s; qire vous centriez 
dâta^Aleiandrie. Sur lobservation de M. Fôuïv 
rier, que Tordre du .général Menoules mettait 
dan^ l'impossibilité de* rentrer, it parut se re* 
lâcher; de sa ferm;e]té)' et répondit qu'il était 
étoimaht que le généralMenôa voulût donneri 
deS;ordrès à; son; çscadré; qu'au reste, il lui 
écrirait, et éciairctrait toi -même ce1t0 affaire. 
H donna rendez-vous à M. Fourrier 'j^ohrW 
lendemain matin huit heures, 

MM.Fourrier , Thévenii^, Lepère ei Murât' 
se rendirent le lendemain 29 à bord d^ iVimit^l' 
à Vheùre désignée; mais celui-ci refbsà dé lés) 
receivèir, malgré leurs instances.' On ne^ leur 
permit pasmèmede mbnter;on leur remit utie> 
lettre adressée au^éaéral Menon, et dnlesâs^ 
snrat qit'oii transtucttait à M. Birkërton ieis* 
ihsttf uttioiis necei5saire£[ pour décider ^<te î lèoTy 



I > » 
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•ILes membres de la Commission réjoî^nîi'^nt ojj^ïejmwj^^^^ 
le contre-amiral le lendemain 3o dans la jour- ^Jj ?*n?rcm* 
née. Après qne le brick anglais' lui eirt remis ^*** 
ses dépêchés, il s^mnpressa de leur donner obn- 
naissanfôe'des 6rd!f es qn'it recerait de Tadiiral. 
Ils portaient que ^ Èav le reins du général Menôu 
de laisser entrer le brick ï Oiseau dans le port', 
ou sur Topposition fôrmelfe que feraient^ iés 
passagers dé rentrer, le côntre«amirat saisirait 

* • I « 

la première occasion favorable de les débar- 
quer à la côte , le plus près possible d*Ale[xaèi- 
drié, avec tous leurs effets, et brûlerait etisuite 
le bâtiment. MM: Fourrier et Théveniii obtin- 
rent de M. Birkerton rà^sbl'ftncè qu'il leur 
eommimiqtiérait la réponse 'dugéiÉfèi^l Mënou 
avant d exécuter Tordre dèraiiiiràl. Il leur bfitit 
Blême de • lés prendre à6on'boi:id,'â1nsiqùô l6< 
capitaine Murât , s*iU étaiedt fbrbé^ de rentrer. 
Ce dernier, et M. Thévenin qui n était point 
membre de" làOodi^iààfon^ adce^jt^rent dans 
cette* faypto^èsie. M. Pouirner répondît qu*il 
oevait'ftUiVï'ë lé sert de ses éaularadés. Le brick 
fut alors i^iniàl» là gardé d)34a:6ôrvètte{a Cin- 
thia, qui fut chargée d'aller parlementera^ 
Alextfèdriei, ot âé l^evenir à là, ^^rôi^ière quelle 
qaé fût U réponste. M. Diggs parlementa dans la 
foordée du l«' tlierniidor.('2ô jnràillet ); mais les 
lirançais ne purent en co!nnâîtrelef résultat qùè' 



dans la joiimëe du fi« Le gép^ral Meau^u anaon- 
çait à .l'amital qnd les ordres étaient donnés 
pour jque le hvwk' fât rjéçti dans'^le poric; ie U- 
conisme sévère de stsi lettre) b^9 .toîa de calmer 
les ii)quiétildçS.de3-me0^br«sde:IaCbaii9^îûa 
snr les si}i|:es de. levir Tf Qtr4^.» cé^QÎllâ au. con^ 
trpîre lesç^aiAtesdap^ril eiKtr^eqij^'ilsavatôat 
GoAru.la première foi^^et ilsrfiiif^t ce^u'ilsipa^ 
renipour tenter enporeuiie déiEie^çhe auprès 

. Cepênda^jt M* BîrkejetoH 5 qialgré I0 tii io- 
térét qu'il, avait tëinoJguépreindreÀ.la position 
critique où se . Ito^yaieut t^s iQyçmbres de la 
GommissioB y . neiput ^'eiBpéebei; de. suivre les 
ordres qui M étaieat douMs» <t ilnebwgeaea 
conséquetvse la ea{jitaiii0 Diggsjde débarquée 
lel passagers iiia Cdiei $'ils ref^^aient de i^u*' 
f rer; mais: osH leur laissç^ ignpr^i enoo^^e ceitQ 

Le brick firaii^çai^ feçutle^aq soir l'^idre 
de^suivre de.Qouyeai;^ la c.orvQtte aog^aise. Oo 
se trc^vliit da^s fi^.tm^aimi k l^. hauteur de h 
tour des Arabes, t' dix Iieue$ ^^çi»t Â' MOfm^ 

Toutes piOs poiitrariétés, et l'arD3^i^lé dMS J*: 
quelle ou se trotivait depuis lAagrJieailpSyiayateiit 
fortement aigri ^es esp^rits.; et l!îut4rêt fitbien^^ 
tôt éclater unç iWé^teUigejjc^, ^tre te Ci^^'i 
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taitiè MuTat et M. TbëveBin d'une part , oilos 
ihembres de la Commission de l'antre. Lé carpi-» 
taine se croyait vivement compromis ^ et kccn*^ « 
sait ces derniers de Tavoir entraîné dans lés 
déraarohes que le génial JMènon avait érigées 
en crime. Il se voyait donc forcé de demander 
asile aux Anglais: dun autre côté, le bâtiment 
lîtant assuré par le gouvernement français, 'lo 
capitaine, craignait que- s'il ne rentrait pas, 
coinme l'ordonnait le général en chef, cet acte 
ne rompit Tassurance, ei qu'on nC' considéifât 
rincendie du bâtiment comme étant senleVDbnt 
de ton fait II voulait donc se retirer cbeis les 
Anglais ; mais il voulait que les officiers en- ^- 
cond ramenassent le vaisseau dans le port, 'à 
défaut de quoiil exigea que lee membms de la 
Commission prissent à lenra^^risqoes ^ei périls 
l'assurance du gouvernement. Cela^eâtràtua 
quelques discussions assez vivôs, et cependant 
on souscrivit à tout ce qn'ejcigea le capitaine. 

Fendant ce temps, on faisait route sur Ate»*,^*"^»^^ 

A » ae $ir syaney. 

zandrie , et la nuit était déjà entièrement close 1»»u?êr? 
depuis plus de denx'beures, lorsqu'on apper^ 
çut à la terre plusieurs coups de feu , et an gitaad 
étonnement deti passagers de V Oiseau, on re-> 
connut qu'ils partaient d'ofu grand canot i la 
voile, qui s'approcha de la corvette anglaise , 
et nn instant après <e dirigea vers le bâtiment 
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français : leur ëtonnement s'accrut encore bien' 
dayanta'ge lorsqu'ils vijpent que c'était le grand 
eanot du Tigre , et Sydney-Smith seul dedans. 
On apprît de lui lés ordres qui: avaient été 
donnésala conret té.: «J'ai obtenu, dit-il, da 
contre-admiral ua sursis, à l'exécution de ces 
ordres, et je n'ai pas balancé alors, ajouta-t-*il,' 
de venir moi-même vous chercher pour vousr 
ramener, à l'escadre* C'est toujours du temps 
de gagné, et nous en profiterons pour référer 
encore s'il est possible à l'amiral Keitb. » 

La nouvelle que. M. Smith .venait d'appor- 
ter avait tellement. énervé le courage,, et la 
consolation qu'il y joignait parut si généreuse , 
que les passagers le regardèrent comm« leur 
sauveur, et s'épuisèrent en expressions: de la 
plus vive reconnaissance! 

Cette action était le complément de la con- 
duite grande et loyale que cet officier anglais 
avait tenue pendanttoute la campagne ; il aurait 
véùlu. certainement recevoir à son bord tous 
les membres de la:Commission; màiisil ne pou- 
vait contré venir [aussi formellement aux ordres 
d'un . amiral , avec lequel lès circonstances 
Vayaientmi&^n op{)osition.Il fit seulement en* 
trevqir l'espérance qu'il trouverait quelque 
moyen d!empêcher le bâtinsuont dé rentrer; et 
comJQjie i< comptait s'appuyer sur l'opposition 
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des passagers, il désira savoir si tous étaient 
du même avis, afin qu'rl ne s'en trouvât pas 
quelqu'un qui pût entraver ses démarchés. 
Poiir lui prouver que ses craintes étaient mal 
fondées, M. Fourrier* in terpelà ainsi tout le 
monde à haute voix : «Citoyens, votr&iiiten- 
tion formelle est*elle de ne pas rentrer à Ale- 
xandrie ? » Tous répondirent par oui. « S'il y a 
quelqu'un, ajouta-t-il , parmi les passagers qui 
veuille rentrer, qu'il se présente. » Personne ne 
se présentai Cette démarche ne parut pas en- 
core suffire à M. Smith; il en désirait Une écrite^ 
mais on s'y refusa. Dij^ il avait donné ordre 
de rejoindre la croisière , et de s'attacher au 
Tigre.; il était onze heures du soir lorsqu'on y 
arriva , la lune était couchée et la nuit très^ 
noire; cç qui fît qu'on ne put reéonnaitre le 
Tigre. M. Smith se prépara donc à passer le 
reste de la nuit à hord du vai^eau français ; on 
lui disposa un lit sur le pont» Cependant vou- 
lant, avant de( se coucher, s'assurer encorde si 
son plan de conduite ne serait Nullement con- 
trarié , il s'adressa au capitaine Murât , en lui 
disant : « £t vous, capitaine, votre intention est- 
elle aussi de ne pas rentrer? » « Quanta moij ré- 
pondit Murât, je ne rentrerai pas , mais j'exige 
que le bâtiment rentre; il y a des officiers à 
bord qui le conduiront. » Cette réponse étonna 
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singcdièrenient M. Smith , et rompit toates les 
mesures qoL i^se proposait de prendre ; elle le 
rejeta dans un nouvel embarras de recherches. 
Il ne put s'empêcher d'en témoigner son mé- 
contentement au capitaine et au sieur Théve* 
nin ^ qui avait pris fait et rcause pour Ini. 
Déiordret Lesmcmbrcsde la Commission, désespérés 

à bord du . , ^ r 

^^IS^tlS**" ^'^P^ *^^ incident, leur déclarèrent alors que, 
ils étaient. pqjgqQ'y ^n ^tait ainsi , ils ne souffriraient pas 

que personne sortît du bâtiment ponr se sauver 
aiUenrs; tout le monde devait courir les mêmes 
chances et rentrer ensemble à Alexandrie. Les 

é 

autres o£Eciers du bord prirent parti contra 
eux , et entraînèrent bientôt le reste ^ l'équi* 
page, qui se voyait iftchement abandonné par 
son capitaine ; ib promirent tons qu'ils s'oppo* 
seraient , dès oe moment , à ce que personne 
sortît. Cette décision qui rompait les précau-' 
tionsqu avaient prises les deuxfugitifs pour lear 
sûreté, les effraya singulièrement , et ils se ra- 
doucirent bientôt. M. Smith, ayant de son côté 
besoin de repos, alla se jeter sur le lit qui lai 
avait été préparé , et tout devînt calme vers 
les deux heures du matin. Cependant quelques- 
uns des passagers, craignant qu'on ne profitât 
de la nuit pour s^eh&îr » résolurent de la passer 
sur le pont. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, IK'Smitb 
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$0 réveilla ^ et bientôt lés discussions s^engagë« 
ront Le capitaine déclara à haute yoîx que , 
cp^{oxmément aux oïdxes de l'amiral Keith , 
et à\A permission du général Menou , il exi- 
geait que le bâtioient rentrât dan» le port 
d'Alexandrie. L^s joiiembres de la Commission 
répondirent qu'ils ne voulaient pas rentrer 
dans l'instant, parée qu'ils voulaient attendre 
»na nouvelle décision de l'amiral. 

• he capitaine dressa alors procès- verbal de 
cette opposition ; se. tournant ensuite vers les 
oflâciers et son équipage, il leur dit qu'il pa^ 
raissait que les passagers voulaient Vopposer 
paria force à ce qu'il fît soil devoir , et il leur 
di^manda s'jh étaient prêts pour le seconder k 
repousser Ja force par la force. M< Cartier, 
second capitaine , lui répondit pour les offi- 
ciers et l'équipage 9 qu'on ne ferait rien que 
par sas ordres y et qu'on lui obéirait en tout , 
parce .que wr lui seul devait peser toute la ries^ 
ponsabilité. Murat ordonna au timomer de 
mettre. le cap sur Alexandrie ;, quelques-uns 
des membres de la Commission se portèrent à 
la barre pour ^'y opposer; mais bientôt l'^tten-^ 
tien &it attirée d'un autre côté par une nouvelle 
scène» 

Le sieur Thé venin, d'accord avec Mwat^ 
voyant pendant la discussion qu'pn s'était rer 
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lâch^ de la garde de l'échelle , s'empressa dW 
profiter pour descendre dai^ le canot de 
M. Smith avec deux jeunes gens à sa suite , et 
plusieurs malles. M. Fourrier, qui s'en apper'^ 
çutj se porta aussitôt vers Féchelle pour les faire 
retourner; les matelots préposés à la garde 
accoururent , et croyant dabord que M. Four- 
rier voulait s'enfuir , ils l'arrêtèrent avec vio- 
lence. Plusieurs membres de la Commission 
vinrent bientôt l'arracher de leurs mains j et 
dans ces mouvements violents , il tomba de 
dessus le pont dans le canot. Dès ce mom^ent la 
confusion devint extrême sur le bâtiment, tout 
le monde crut que c'était un sauve qui peut : 
les uns s'élancèrent de dessus le pont , pour 
isuivre M. Fourrier ; d'autres se portaient à la 
proue , et se disposaient à quitter leurs vête* 
ments pour se sauver à la nage. Au même ins- 
tant , on entendit à l'arrière ce cri d'alarme : 
A la Sainte''Barbe , on va mettre le feu aux 
poudres ! La terreur se peignit aussitôt sur tou- 
tes les figures; M. Smith était encore à bord; 
il crut qu'on avait réellement le projet de faire 
sauter le bâtiment; il demanda avec les plus 
vives instances un pavillon pour le faire hisser 
en berme , afin de faire connaître à son vais- 
seau l'état de détresse dans lequel il se trouvait. 
Voyant qu'on ne le servait pas assez prompte- 

ment 
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iement , il détacha d^aoioar^ de son cou ud 

^ishal de cachemire , afin de Tëleve^' en gniae 

de pavillon; mais il s'apperçut bientôt qae 

c!étaît insùâisaiit ;i il ditjiëianinoins ayac beau*- 

<K)up.de calme à quelques^uti&des mânbrè^de 

}a Commission* qm Tentonraient : a ili paraît", 

>) messieurs, que vous v^te:} me faire, faire lé 

» grand voyage avec vous ;* j'y suis pr^ti > ' ' 

, Bientôt cependant les esprits furent trian-^ 

quillisi^s par. Tassuranoe .que;! on vint donh^ 

que les poudrés étaient en ! sûreté, et qu'itn^if 

avait rien à craindre : la< ca»be da ce dri; dTaf 

^ Jarme provenait de cequ^un officier de qnàrt^ 

nomvxéLefeu^ craignantquele Jcapitaine -qûr on ' 

voiikit forcer de rester à bord ne se portât à \ 

im acte de désespoir , ordcmna au maître. .ca.<- 

-ndniiier de se rendre à la Sainte-Barbe pour 

veiller aux poudrés ; le^canonnier s'y transporta 

promptement , en répétant; ai un dfii ses camar 

ra^dess Tordre qu'il v:epait de; recevoir ,; et nomr 

maiit^elui qui le.lui avuU donné. :; il fut ms^ 

ejpt^pdu ; et où crut qu'il ^l^ît mettre le f^u 

au:X:poudri9SvM. SmÂtb yp«l^tftiye. v$lo:ir ç$tt9 

cir oonatance ,' qui lui i^vrMt donné' l'assçranq^ 

que persomie ne voulait rebtwr , pas même les 

officiers i ni l'équipage : « Jlespère s ajoutait-il^ 

qaç l'iainiral Keith se rendra aux bonnes raiscflSs -^- . 

cpié le ,coittre*amiral et iboiiilui donneront! » 

TOME II. i6 
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Il passa alors abord de VA'jax avec ceut qttîse 
troay aient dans ^on oanot , ^et il fit à M. Biirker- 
lop un rappoirt dé^tilë de <je qpi s'^tlâit passé 
soasies jeins dans iis nuit et le matm;*tLlai fit 
ainsi jpkrtager tkitërèt qu'il iprenait aux^ mem- 
bres ^ la GDtnmîssîoÉLCecoiitre-aiiiiratdliti 
MM. Foorrier et Misnrat^ qiri étaient naoïftés 
senlS' y qu'il - allait 'écrire de nouveau à lord 
filÂlk ,' pour Fèngager à dianiger soh praiiier 
<Mrdre. Il lésiuvita à en attendre tranquiltémeiit 
larëponsèy etlèsrenvo^ra àlenr bord, qu'il te« 
mib à la 'garde di'ime goélette pour sflftivrè jus- 
ipx'à'n DO vel ordre kemewernéntedel^oadm 
'^ilSoi*^ ' Pendant qu'il était' occupé à faire ses dëpé- 



conient à Ici 



reccToir i cfaés , on vit arri vei^ la corvette ht Cinîhid por- 

Alexandrie* . 

tuftt une lettre d' Aléxan4pier. C'était une ii(rte 
du général Menoù/pourte eontre^âmiral'Bii^ 
Jcerton. il Inimârqiiaût eoa . étonneinent ^ de ce 
^e^ nonobstant la ]^rmissiott qu'il avait donnëe 
; ^u brick t Oiseau de rentrer dans le port , il 
In'était pas encore i^êntrë. Oft Itf cdnînQ^hi()ua 
«ur4e-chainp au^ pas$)agerâ français pàruti 
fXUdièT à& ta Cihthia\ en leut ^maîMkfl^ ^^ 
'«e«te nbuveUé pièce :ti>étÂit! pas der^Htireàlénr 
^ ^tier toute inquiétude^ Les termes e^ttêmentieirt 
niodérés de cette lettre , et Tintérê* qiié le gé- 
«nérâl Menou affectait de prendre aux liiWtt^ 
bres de la Cooimi«sk>à ^ tirent atissitdP dissipa 
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iloiites léa oniates. quoB avait à ^e ptijet. Ils 
.eusaeftt U>u» btsn Vxmltt que la prc^mièjre lettre 
^% «été conçue dans ds8 teïm»9 amsi'tassnr 
.rantSy on bien qae jeBÛeàertiàèt^^^e^' été - 
rcomsmnîqiiéo lia veHIéi'GhaciaV'tiés^iiît ren« 
4reri dès 1 cet moment *; asms çé qnfc^^'ëtait 
•{Hts^é depuis vingt-quatre iijeixresnaTait mis 
:toQt le .monde trop en îavant; qiieïqu^s^nisps se 
-itofAmi. Boee vivement oomprôini^ 'pour 
jcraioMlre^ les suites > d'une wiifikif^ ^rièèi^é , 
4|atl. éta^t à fxrésunier^qae le 'gênéfsA Menon 
jentamemit &a la ;rêntrëe du bâtiment: d'un 
-ahtre eôté, ^les rapports de MM, Birkerton*, 
-et Smitb laissant enoore espérer que l'anïirdl 
^rmettrait enfin âme membres de la: Commis* 
^On da SB rejoindre aux Français àt Rosette ^ 
^a .«de oontibauer leur route pour'J^rance , ils 
prirent ^>par ces motifs, la i^ësokition'dé ne pas 
rentrer avant la réponse de TamifeaL M. Bir- 
ki^totft leilr fit dire qx^ii atteniirait eetteré-^ 
pof^n ^t ik exipéim nmviAl sBs dépêchés à 

, . t li^ vents coiytrairesi^ et .diverses autres cir^if 
iC^CHD^toUQes asaee ordinàises à ia .nier ^retar* 
^bx^^ pendant quatre jours les derniers ordres 
4^ IpndKeitbi et ces qliatre jours êtaiein^t quatre 
jÂècfes pour les membres de Ja GommiissiolL 
i ^ idans .un moitié abattea^ent, et dans Vajfi^ 

i6. 
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xiété la p\n$ cnielle^ étaîenHrainës à là suite de 
l'escadre &n croisière depuis la tour des'Arabe^ 
jttsqq'èt Alexandrie, et depuis Alexandrie jus- 
. qa à la tour des Arabes. Inquiets sur le sort qai 
leur éjtaitr^eryé, ils attendaient en silence que 
l^MX 9r4êt iut prononcé , lorsqu'enfin le 8 tlier<- 
midor au matin (27 juillet), lecontre-amiral ap- 
pela la goélette, qui aUà. recevoir ses :ordresr; 
-après quoi , elle notifia de sa part au brick i'0^ 
/6a£i -qu'il eût à suivre la corvette la Cinihia. 
Cette CQrvette conduisit le bâtiment .jusque de- 
yan,t Içs passes dû port' vieux d'Alexandrie; et 
}k le capitaine Diggs envoya un dé aes' offi- 
ciers ^ pour faire savoir aux Français quie la iié- 
ponse de J'amiral était la même que la pre- 
mière fois, et qu'en conséquence il avait lès 
ordres les plus sévères pour les obliger de rôn* 
trer suf^e^champ, sans pearme^ttre que per- 
sonne soiîtît. . ; ' . 
M. «^îj5jJ««» Cependant m, Siïiitb , informé de la réponse 
memblc?dciacïera*miral, et désirant toujours avoir aTÉ^^rès 

Commission m t • i i •• s* 

sur son (je lui quclques-uns des prmcipaux m^enrores 
dé la Gttnmission^ dvait envoyé son grand ca- 
not avec un jeune officier pour prendre tons 
ceux qui voudraient' sei^fugier chez lui. Il 
cyrri va à batA en ménié temps que l'officidr de 
ia. CintkiA^ qfii avait âe^ ondreis directement 
Qppx>aé8; mais à peine te premier était arriva ^ 
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que MM« GasteîX: etPeiôn s'étaient t jetés dans 
W\ candt* : M. Thé venin s'y élançait, lorsc|u0 
rofiSciér de la ÇiàthiaV arrêta. Il s'éleva une 
légère diseussion entre leâ^eoxoflSciersanglais. 
Celui delà corvette fit à son capitaine, qui se 
trouvait alors à portée de la voîi,- part de ce 
qui se passait : celùi*di donna Tojcdre de faire 
reuibarqûèr tout le mdtide; niai^ sur lels nô'U- 
'y elles instances et le r^fi3s> de lofficier di/ TV- 
gre^ il les laissa, vu leur petit pombre ; le sieur- 
Thé venin eut même la faicuUé de s'embarquer* 
• Le capitaine Murât désirait aussi ^ très- vive* 
ment s'en aller : par trois fois il demanda k 
Tofficier- anglais la permission d'aller parler 
au capitaine Piggs; elle iui fut constamment 
refusée. Déjà le canot du T^rgre^avait'prisie 
large: TofScierde la Cintkia déclara que si -ou 
ne rentrait pas ^ les passagers ne seraient plus 
mis à la côte , mais que Ton ferait feu sur le bÂr 
liment On vit en eSet charger alors les ca« 
npns de la corvette ; ToâSicier anglais qui était 
encore à bord mit lui-même le cap sur le Ma7 
rabou, après quoi il descendit et s'éloigna. * - 

. La forqe des circonstances, que les membres 
de la Coi];imiâsion : nW^ient jamais pu com* 
mander, .leur fit prendre tranquillement leur 
parti y et rentrer mènae d^ns Alexandrie a^efc 
im certain plaisir^ puisque leur. situation dans 
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cette vilte, qn^îis partageaient avec ienr com- 
patriotes , était enoore. préférable â Tëtat diith 
certitifde et d'awiété dans le^^l ils Tiyafent 
depuis plus de deux mois, et surtout dans cçs 
derniers jourâ* 
Ils «ntfcnt On mouilla dans rkitétteur du port , ver^ 
à Alexandrie. ^^^ heure aprèsmîdi, et lé bàtimettt subit uiîe 
quarantaine d'observation peûdatit cinq purs. 
Aussitpfcaprès leur arrivée ) le général en chef 
a'enipressa de prévenir les membres de la Com- 
mission , qu'il avait donné au préfet marititas 
l'ordre de pourvoir à tous leurs besoins. Il leur 
écrivit en même temps tine lettre , pour ealme^ 
lés inquiétudes que pouvaient encore avoir lea 
passage»; on y répondit par 4eé expressions 
de reconnaissance. 

Les. ipembres dé la Gommi^ion eoriireitt 
enfin de quarantaine le la thermidor (Si juil'^ 
let), et furent incorporés dans la garde naiio* 
nale qui' venait d'être orgamséè^ 

Leurs malheurs, et surtout la menace du 
général en chef de les couler à ibkid ; celle éeé 
Anglais de les j^er sur une côte déserte, et dé 
brûler leur bâtiment, avaiettt eeicité parmi 
leurs compatriotes le pltks vif intérêt eii leot 
faveur : aussi tae retrouvèrent*ills en rentrafit 
qu'accueil et bienveillance; ils ont depnià 
suivi le sort de la garnison d'Alexandrie. 
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Tels furent les.efiets de ramooir^propreridi^ 
culci pt ipal. enteii4u.^du,tg^éral M^nou. Cet 
amour-propre rayait empêché de demander 
àlaoÛKal ^iiglals un pa3$e{>ort pour des hom- 
mes qa0 Bonaparte avait ordoniijé de re&voyer 
^Q Fr^ce sur un pfirlemeataire, etqueKléber 
fivait fait partir par uiie ooâVjentidn expressé 
et particpUère avee Temiemi, quelques mois 
.ayant la brillante victpiire d'Héliopolis. M! aya^t 
jamais de suite dans ses idées ^ parce quuu 
pian de conduite est au*dessus de ses forces » 
Menoii vept enlever à ces hommes, qu il mal* 
traijtait.sans savoir pourquoi, les fruits de leurs 
travaux j^ ne réfléchissant point qu'ils étaient 
perdus, par OjeilA^nême qu'il lès était des seuléa 
mains capables de les faire valoir. Fatigué de» 
teofitrarier les membres d^ la Commission, il 
les laisse enfin partir ; mais aussitôt il érige eir 
crime les efietsde la permission qu'il vient da 
leur donner.. Ils sont assez malheureux pour 
être repoussés par l'ennemi , ils rentrent au mi- 
lieu des leurs. Qui le croirait ! le chef des Fran- 
çais les repousse aussi: que dis-je ! sans les en- 
tendre, il condamne à mort cent Français in- 
noceuts, parmi lesquels il en était qui ne pou- 
vaient pas même se douter de l'existence , ni de 
la nature du crime que Menou avait imaginé. 
11 les condamne à la mort^ s'ils ne vont pas à 
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rîiifif dut. commettre le crime dont il les acco8^/ 
Quelle Gomplioatiôir de* nïéchanceté et de 
tottise! ' 

' ' Cëdaat néanmoins à rindignatioti pnbKqne, 
qni 8'élève hautement conbre ces violences 
barbares, Mepon, dévorant sa rage , affecte de 
la fMtié pour ces komtnes qu'il avait rendns si 
malheureux, et. Bnît par leur permettre de re- 
tourner au milieu de leurs compatriotes, en 
leur prodiguant des honoeurs et uae bienveit- 
lance qui contrastaient si fort avec la-conduite 
qu'il tenait quelques jours auparavant. Quel 
nom donner au caractère de cet bomme^? C'est 
dan^^ce même knoment ^'il s'écrtfllit, àiaface 
de r Europe ei de l ^utiii^êrs entier (ci'ef ait son 
protocole ordinaire), qu'il ne capitulerait ja^ 
mais, et qu'il eendevelirait plutôt sous tes 
ruines d'Alexandrie 2 un mois après, il rendît 
cette pldoe aux enniàmisi Jorsqu^on était âurle 
point de signer la paix en Europe* 
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Arrivée du Grand - f^isir : Convention du 
. Kaire } ^ Capitulation d^;^lejpandriej Retçur 
de l ^ armée en France. 

JN CMTSavopB vu que le général Lagraiige av&ît aS^ïSSi 
eflfectuélç 20 floréal (10 mai) sa retraité de ^^kUcc. 
Rafcmanieh sur le Kaire , où il arriva lé 23 (i3 
rotèi). Dé}à Tarmëe dû Grand- Visir s'avançait ; 
on- sàtrdit que \e quartier* général était à Bel^ 
beïs^^et que des corps étaient venus prendre 
pmition sur la route. Le gébéral Belliàrd de- 
puis long-temps se serait porté au-devant de 
lui) l'aurait attaqué, et l'aurait indubitable- 
ment détrintà la sortie du désert, s'il avait eu 
à sa disposition quelques parties des troupes 
que le général Menou laissait depuis six se- 
maines dans rin^tién à Alexandrie. Il conçut 
le projet d'aller, avec le secours du général 
Lagrange , attaquer l'armée ottomane , et de 
l'amener à une bataille décisive , du succès de 
laquelle il ne doutait pas, s'il avait été assez 
heureux pour qu'elle fôt acceptée ; après quoi 
«on intention était de ' revenir tomber sur le 



corps anglais qui remontait le Nil. L'extrême 
leiiteUf ' et la: tiiziidité ch; cnes' derniers Itn lais^ 
saient l'espoir de terminer so;n expédition con- 
tre le Visir ^ aveint qu'ils fussent arrivés au 

. Kaite. 

Ce plan haVdi et brillant était digne don 
compagnon deDesaix , et des grands généraux 
snr qui avait reposé jusqu'alors la confiance 

. de l'armée ; mais il avait été soupçonné et pré- 
vu par les Anglais^ quiav^ient eQVoyé au oemp 
dt| Grand* Visir un de leurs corps, ^ourem* 
pêcher les Turcs de .&iri^ de grandes iàfOles, 
L'instructioii principale qu'ils avaient donMe 
à ce général des Ottomans , était d éviter .touto 
affaire générale avec les I!'rançai3 %. de leuf ce" 
der le terrain ^ et, s'il y était forcé , d'offectner 
sa retraite sur |e Delta, ve<*s leur corps, dar* 
mée. Cette tactique ent tout l'effet qu'iJa s'en 
étaient promis , et détraisiit tous les projets du 
général Belliard. 
II marche II était paxtâ du Kaire Je ^5 fioréal/i 5 nai), 
)e visir. avec quatre mÂlle six Qents hommes dlinfaiite* 
rie , neuf centa hommes de cavalerie ^et vîiigjr 
quatre pièces de canon* Lp lendemain ^ (i6 
mai), il rencontra au yilkge d*£UZoaaii»eh 

' sm corps de neuf! iiiille Turcs et. cinq, cents 
Anglais, avec une, trè^belte artillerie. Le gé^ 
ixériil B^liard. ay^i^t disposé soq infentocîe en 
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chttx aikâ; avec la cavaterie au centre, mar- 
cha dans cet ordre à Feiineini;' malis cetnûci^ 
après quelqae3. esoarmofucbes, cëda j^e terrain, 
êtfut poursuivi t^ans succès, jusqu'à rapproche 
du corps d'armée qui veoait de Belbeïs. Si cettQ 
armée-^t été réunie en masse , le général Bel- 
liard ent été servi suivant ses désirs; il aurait 
« ^nda sur elle avec intrépidité , et aurait peut- 
être renôiuvelé la journée d'Héliopolis; mais y 
fidèle; à ses instructions., le Yisir di^rsà ses 
corps ^ qui en nia instant entoureront ^dd toutes 
parts la petite tl^oupefriinçaise/ D'an autre 
Qôt^ , quelques pelotons de cavalerie parais^ 
laient-'daiia rélôigneonéM prendre la ]x)nte da 
Kaire.- Le général Belliard etaignit ialors que ^ 
pénétraiit dans cette, ville , ils n'y fissent arri* 
ver les Aoglaia assez à temps pour Tempécher 
dy Centrer; il jogea qu'il était nécessaire de 
s'eai rapprocher , et en odcupa tontes les ave* 
nues dès la journée du 27 ( ij ami) , de ma-* 
Bière à iatire respecter sa position. 
' Pendaut oe temps , le Grand* Visir avait dé- '«. v*'<<^ 

^ ' envoie prcn- 

taché un corps de six miUe Turcs pour aUer **i* Kn^ctr*^'* 
sVmparerfde'Sàmîetle, on il savait qu'il n'y 
avaU.)»fais de français; mais la petite vîUe de 
iicsbah avait «ettoore ime faible garnièon de 
deusceeots homtÉies. Investis bienlèt)<et attaqués 
par ttfie ilotSIe -de ohalovpe» canonnières a^»* 
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glaises, qui forcèrent T^itrée da Bogaz;^ces 
deux cents houmies répondirent à la première 
sommation qai leur fut faite par ies Anglais,* 
qu'ils ne* se rendraient jamais. lis ne vonlaient 
qu'en imposer ; car ils savaient très-bien qu'ils 
ne poiirraienl: résister à une aussi ^ande supé- 
riorité de* forcés , sans s'exposer à être massa* 
étés. Eh effet , la nuit qui suivit la sommation, 
ils évacuèrent la place à Tinsu de Tennemi, 
en abandonnant tous les gros bagages, et en- 
clouant les canons; Ils: passèrent le Nil en si- 
lence, et suivirent le bord dé la mer dans le 
Delta , pour se rendre à Bburlos , où^ ils trba- 
vèr^it deux avisos et un petit bâtiment qui 
venait d'arriver de France* Ils s'y embarquè- 
rent avec la garnison dé' Bourlos, après avoir 
fait des vivres dans le pays; mais lé surlen- 
demain ayant été rencontrés; et pris par la 
corvette/a: Cinthiaj ils furent conduits à Malte, 
et bientôt après en France. 
Mort Lorsque, les troupes- étaient descendues de 

M(Hir4bi7. la haute Egypte, le général BéHiard avait' in- 
vité Mourad^'bey à se joindre à eHes , et à des- 
cendre aussi. Certes , d'après la manière dont 
il avait été traité par le général Menou, cebey 
pouvait céder aux insmuations qui lui étaient 
f«tes par les Anglais et les Ottomans, de se 
déelarer coiitre4es Français ; mais, fidèle à ses 
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engagémeos, il se mît en devoir de rqoîndre 
Je général Belliatd. MaLbeureusement la hante 
Egjpte était alors en proib à Thorrible mala- 
die dont j'ai pwlé ^.et qui désolait le Kaire: la 
plupart des b'eys et des Mamlouks en étaient 
attaqués ; ce qui nuisait à Tactivité des mOnve* 
nients« D'un autre côté , les. nouvelles qne Mon- 
r^d reçut des défaites des France 9 eh qm seuls 
•il^ a vaît.placié .toutes ses espérances ^ lui cau- 
sèrent un chagrin des plus, cùisans , qui éhi^nla 
;Sii santé ; il fof «kttaqné'd^ la peste à Bénissonéf, 
où.il moumt le s^iloçéal (2âaArril); Les Fran- 
çais qt.lesJMEamloukSifuvent vilement affectés 
de cette, pjer te. ; Oa rend^tà sa mémoire lesfaonh 
neurs dus h.sst hitavonre et à son ôaractète de 
^apdeur que tout militaire sait si bien estimer. 
Il fut inhumé à Çaona^ctjr^ près Tafata. Les 
Mamltiuks; briaèivebt^ès armes sur sa tombe , 
décIarajQit qu'aAcun d'euEx^n'étaifc digne de les 
porter. •*. ■■,,'.•'"• -m .••. • ; 

Us reconnumnt pour leur iiouvna^i' chef Qs^ 
man-bey., ; el : Tambourgy ; qiié Mburad lui- 
i^ême leur avait désig&é. OsE»an partageait les 
sentim^ii^^de^ son maître snr ses^liaisons avec 
les Français 9 et; il. leur en donna des preuves 
en kt|n&i$ai|t passer 4es ^ainsy dont on maiir 
^ait au K^Q ; maïs lea^drconubmees dans )e»< 
q^Qllgs jo». dwpiers ^ae^ron^ximt Jbientôt , It 
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'ibrcèrent de.ichangdr âapaiiliqan:' il se "^ 
•obligé d'atter faire bomniag0 atlKTurcs et aOK 
> Anglais. Gepeiîdanëoii doit dire aîson bonpetbr, 

:qu il ne se dëtemriiia à o^tSM^émurche ttfoe 
Jorsque- les àeux âcméos Tétmie» ttnrcsit les 
•Français bloqués ailtobr dutiCaife^^tqoe leur 
•position: désespérée tîe lâissifît pkis de doute 
fsnr lèsuésvltats de cette Itilte; enodre même 
.(ikiinàsi i^eyoulut^il jamais j^rticîper^SMaudUab 
ihostili té oontre eux; . t . ■ 

. Ct^te. èofidiiile des) MaintMiks est le plus 
.beau titre dé. gloirç ique Tarmëe d^Orient ae 
^itâoqiiiffxbtts .cette contrée. L'tanemi -le plus 
^cimràé des Françâiè^ celut dont ils' ayaient 
'déiruit tontes: :ks' dspératieasy menait an jour 
^4e leurs niâlhêursles'déjploiser.aitieo^Xsrendve 
^loinnaa^ '>à. leur rgénêrMité ^ 0t donner' cfes^ ref- 
gréts à leurdommatioii f^ iVirmée anglaise dû 
^'s^ra sé;fàttiiIc]is?trotiv#e diMaaieètte mém^ 
position, les enfants de Typoo-Saïb kâ ffeh 
£$(îé)34r4ilsiXf»3^iie.miânie(hoteotage? * ^ 
dc^wc • i.Lfe gérerai Hutcbinaon mettait i#pl^s^snidè 
^crTcd'rdu ^rçionspee^^ dait^ ses «pu vétci#iiM. Il erai^ 

»t ancrai Bnird, . - -i / . \ ^ i Wr %:.. ." - 

^ nnde^*' ^PAit oa aelpi^aoteridevailt le'KâM'etivànt 
qu^' le-^jpTflnd-fVisir iy> fût^^ ânll^é^''i)'' VÔnlait 
bailleurs. «uh>îrjâe^j ndayeltéàj dé 4Wltiëe de 
lUde p(»i5,oc|oiîdoiBi6r saa opé»Mi0tiÀ/ Gfe*te 
««yrui^o i iËUu)WBqpim'atiiaid& qKé*deltie^tii«it4 
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dont cinq miUe .G3;ip%3^'^4e;:Baiiibfty çjtdtl 
Bengale , .comitieiidéà\^)«ltf/:k( côIôdj^^ 
ray ^et le hvîgikdrôrt^éaéitel Bmcd.Ëtle âv^^ 
débarqué a Siiez>^ intM fior ide; ^«rmîaal ( mi^ 
«ivril ) ; 'fiiaia. i^pMMiiL quQ ^ 1«; IK.àim était enr 
«oro au . pQKiyôir des ^r$nçats> et qiie les . axV 
mées alliées -n'avaieiilt fait jmiouii (>rogcès , ie 
général Bairdallti ^débacqner ÀlGoaseîirvOJl il 
Irrrivia k 5. prairial (.25 maj)^ efaydot passé le 
déseiït ^i se:4rottva 9ur laS bmds du Ntl, à ELçné, 
le: I9.pimrial ( & ynini^i ffékA^eieeniiikMet 
.psndesee t»t leateiteip^tetiAkmYeraûcKaiiab 
que lor$qii'Âi«>'y.afl«^t^l«stdeJ'iasiçab«r^^ 
anasciierassdraftt .à M& BaivdJa; répiâàttcH) djasi 
-général iqvi ^t «iié«ageB4« Tte)dafees)acildàjts( 
«aatkeureinemeirt) te ipeste) se* mîit 'pai«l!n&eÛK^ 
•eieii déli»î|àt4a mâ^tWMJf^^ : . 1; ;:: . 

. Hotebinson a:iraîi)attetida àitFestrsmsk, «ih 
«atiite à Onavdann^ ia> nduVIàll^'dfi :1a iiuavdie 
jsnriq Kaiffa dB.l'araué^^ Mi &ârid».et doi^elle 
Vdv^Vtsif i -^aefaÛHOt 'jh anâvarJor premier; ciaais 
eomina }ea*Fvançau;jétbtefilt^)lUdnidimioi)àp 
-dem&ia.dèFrtève:nm^tamiè'Jl^sede retian-. 
.cfayoments Airée du J&aiiis'à iNittlak , ^etciatoiH* 
^de 1» ville idansiès ibrlsj^ il ne icrat pas^ dehroir 
'liiÛMurdear'seid xte Jei y^lborci^^^ Eà èoQfléqacsnDef, 
* li^i ar méM xuièff cmt atnsl m MiéstmpipBoàiuxi 
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toat le mois de pimrial i^ifSL\x^%eD&^\^ gênerai 
Hatchipson arriva^ et posa son dampile ^^^ mes* 
sidor (oa juin) ,' énkre Gîaeh et £mbabdb» Alott 
. Belliard se troat^af dans 1^ pontibn la phu ciir 
tique où an militâîr^paisse se trouver; p-ayànt 
que sit mille hommes ^dbpérsés snr un déve^ 
loppemeot immense yil Vdyait devant lai vingt- 
cinq mille Turcft et vingt mille Anglais, seeon* 
dds de toutes les res^urcés du pâyi, et des dis- 
positions hosttles(qaeia poptdâtipn dà Kaire 
commençait à manifester^ pour-^e' concilier 
rafifeétion du Grând^lVi^îr. D'un autre côté j les 
àobsistances étaient lépqiisée»; il n'y avait pW 
d.'airgent fians les cafss^s piéton ne poinrait plus 
espërer xi'imposer • de nobveltçs laxes'^sar les 
liÂbiiaatr. Il était aisé * de^ froir que i 8i>l^ eane- 
mis avaient tenté ude a[tiaqtie- ootttre une des 
parties de la vaste^çiireKMi^encé'qiteSes Fip^d- 
•çaisooeapafîèiit^ cetteiàttaque^uraitréAB^^ et 
oectz-oi eussent été* forcés de se rendre à>dia^ 
crétion; mair.éetie '^ibe: massé eaiâmpbsaît 
•ascore par les scyuveiiirs dç sesîeiqilbils^aseâ»» 
et on:oraignâiti de Sa'^édiiîre^wi'<Kseipoiir.'!:\'> 
ouTerrare des 1^6 ffénéralBellîairdiiiéanmoiiiSi toutêuieodb" 

«oafërences. " " • i r»t ■ 

servant une attilfade'iiere, même menaçantes 
sentit qu'il : était itèti^^ie ^f er tparli ^de 1 ek- 
tréine ttimidité de. i'ennei&i , et vb^nt>t[ir'fi!ité 
. re<bvai t {dns^ depms long-temps^ d^ftstmetiods 

du 
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dtt général en ,chef , avec (|ai toute correspond 
dance était interrompue; il prit sur lui de pro- 
poser des conférenceslqui s'ouvrirent le 3 messi- 
dor (22 juin), et il parvint , en donnant toujours 
ralternative des articlesqu'ilproposait /ou dës^ 
chances d'une bataille, àfaire signer, le 8mes- 
sidor an IX (27 juin iSof), la convention 
suivante. j- 

CONVENTION 

POUR l'Évacuation DE l'Egypte, 

"Par le corps de troupes de V armée française- 
etjiua^iliaires^ aux ordres du général de di- 
vision Belliard , , §' 

CONCLUE ENTHE 

Les choyens Don^elçf, général de brigade; 

Moi-and y général de brigade} Tareyre^chef 

de brigade; . , 

De la port du général de. dii^ision BelUard : 
El il^« le général de brigade Hope.j de la part 

de son excellence le général en chef dey. 

V.armée anglaise; 

Osman-Bey^ de la part de. S. A. le suprême 
Visir ; 

Et IsaaC'Bey^ delà part de S. A. le Capitan^ 
Pacha. 

Les commissaires ci-dessus nommés, s'étaht conrenAïn 
réunis dans un lieu de. conférences entré les 

TOME II. 17 
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denx armées^ après If échange de leurs pou- 
voirs rosf^dctifi .9 sont cqnvenas des. articles 
suivants. : 

Art* i"i Les corp^ de Taifmée française de 
terr0 et de. mer, le& troupes^ auxiliaires, aux 
ordres du général. de ^^yisioUiBeUiard, éva^ 
cuernnt la ville du Kaiiie , la.citadeUei» les forts 
Boulak et Gizeh , et toute la partie de T'Bgypte 
qu'ils occupent en ce.'moment 

Art. 2. Les corps de l'arm^ée française et les 
troupes auxiliaires se retireront parterre à B.o- 
zette , en suivant la rivegaficbe du Nil, avec ar- 
mes , bagages , ai^tillerie de oampagne^ oaisaons 
et munitions , pour y être embarqués^ et de là 
être transportés dans lesports français de laMé- 
diterrai;iée avecleurs.armes^artiUerie) caissons, 
muàilions, bagages, efiets, aus frais des pHÎs* 
^ sauces alliées. L'embarquement desdits corps 
de troupes françaiseset auxiliaire^ de wa so fiiire 
aussitôt qu!il sera, possible de refiectoer ; mais^ 
au plus tard , dans cinquante jours^À dater de la 
ratification de la présente convention Jl estd'ail- 
leurs convenu que lesdits corps seront trans- 
portes dans lesdits ports du continent français, 
par la voie la plus prompte et la plus directe. 
Art. 3. A dater de la signature et ratifica* 
tion de la présente convention , les hostilités 
cesseront de part et d'autre; il sera remis aux 
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armées alliées le fort SulkoWsky et la porte dès 
Pyramides de la ville de Gizeh; la ligne d'a- 
vant-postes des années respectives sera déter- 
minée par des commissaires nommés à cet ef- 
fet, et il sera donné les ordres les plus précis 
poiit qu'elle ne soit pas dépassée , afin d'éviter* 
les rixes particulières; et, s'il en survenait ^ 
elles seraient terminées à l'amiable. 

Art. 4- Douze jours après la ratification de 
la présente eonvention, la ville du Kâire, là 
citadelle, les forts et ville deBoulcîk, seront 
évacués par lès troupes françaises et auxî- 
Kaîres, qui se retireront à Ibfahim-Bey, île de 
Haoudah et dépendances, le fort Lequoi et 
Gizeh, d'oia elles patlîidût le plus tôt possible , 
et au plus tard dans cînqjburs, pour se rendre' 
au point de l'embarquement^ Les généraux des 
armées anglaisé et ottomane s'engagent en' 
conséquèncfe* à faire fournir, ^ leurs frais, aux 
troupes françaises et auxiliaires , les^ moyens de- 
transport' par eau , potti^ portei» les bagages, vi- 
vres et eâetà au point dè'retabarquement. Tous 
cea moyens de transport par eati seront mris, le 
plus tôt possible , à la disposition des troupes 
£rançaî$es à Gizeh. 

Aif. 5« Les journées ûe marche et de campe- 
ment dé Farmée française et des auxiliaires se- 
ront réglées par les généraux des armées res- 

17- 
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pectines, ou par des officiers d'état-major nom- 
mes de part et d'autre ; mais il est clairement 
entendu que, suivant cet article, les journées de 
marche et de campement seront fixées par les 
généraux des armées combinées. En consé- 
quence, lesdits corps de troupes françaises et 
au;:!^iliaii:es seront accompagnés , dans. leur 
marche , par des commissaires anglais et otto- 
mans, chargés de faire fournir les vivres jié- 
cessaires pendant la route et les séjours. 

.Art. 6. Les b|agages, munitions et autres ob- 
jets voyageant par eau , seront escortés par des. 
détachements français et par des chaloupes ar- 
mées des puissances alliées. 
. . Art. 7* Il sera fourni. aux troupes françaises 
et auxiliaires, et aux employés à leur suite , les 
subsistances militaires, à compter de leur départ 
de Gizeh jusqu'au moment de l'embarquement y 
conformément aux régl^ements de Tarmée fran-. 
çaise, et du, jour de rembarquement jusqu'au 
débarquement en France , conformément aux 
règlements maritimes de l'Angleterre. 

Ai^t. Q. Il sera fourni par les commandants 
des troupes britanniques et ottomanes , tant de 
terre que de mer, les bâtimens nécessaires , 
bons et con;unodes, pour le transport jjaiïs.les 
ports de France de la Méditerranée, des troupes 
françaises et auxiliaires, et de tQus les Français 
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et autres employés à la suite de Tarmée. Tout^ à 
tîet égard, ainsi que pour les vivres, sera réglé 
par des commissaires nommés à cet effet par 
le général de division Belliard , et par les com- 
mandants en chef des armées alliées, tant de 
terre que de mer. Aussitôt la ratification de la 
présente , ces commissaires se rendront à Ro- 
zette et à Aboukyr, pour y faire préparer tout 
ce qui est nécessaire à l'embarquement. 
. Art. 9. Les puissances alliées fournir on tqua- 
tre bâtiments, et plus s'il est possible, préparât 
pour transporter des chevaux, les futailles pour 
l'eau , et les fourrages nécessaires jusqu'à leur 
débarquement. 

Art. 10. Il sera fourni aux corps de l'armée 
française et aujciliaires par lés puissances al- 
liées , une escorte de bâtiments de guerre suf» 
fisante pour garantir leur sûreté , et assurer 
leur retour en France. Lorsque les trqupes 
françaises seront embarquées , les puissances 
alliées promettent et s'engagent à ce que , jus- 
qu'à leur arrivée sur. le continent de la Répu- 
blique française , elles ne seront nullement in* 
quiétées ; comme de son côté le général Bel- 
liard , et les corps de troupes sous ses ordres, 
promettent de ne coinmettre aucuns hostilité 
pendant ledit temps ni contre la flotte, ni 
contre les pays de S. M. Britannique , ni de 
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la sublime Porte ou de leurs alliée. iLes bâti* 
méats ^uî traQspoptfjroat ejt ei^cortcroBt les- 
dits corps de troupes , ou autr^ç français , ne 
s'arrêteront à aucune imt^e c^te que celles de 
la Ff ance , à moins d'une nécessité absolue. 
Les cQmmandaqts de3 troupe$ françaises^ an- 
glaises et ottomanes, prennent récipro<|uement 
les n^émes engagements que ci-dessus , pour le 
temps que les troupes françaises resteront sur 
territoire de TEgypte , depuis la ratification 
de la présente convention jusqti'au moment 
de leur embarquement; le général^de division 
Betliard, commandant les troupes françaises 
et anxiliairesi , de la part de son gouvernement 
promet que les bâtiments d'escorte et de trans- 
port ne seront point retenus dalles ports de 
Frauco après fentier débarquement des trou- 
pes , et que les capitaines pourront s'y procurer 
à leurs frais , et do gré à gré, Ips vivres dont ils 
auront besoin pour leur retour. Le général 
Belliard s'engage en ot^tre, de la part de son 
gouvernement, qiî^ lesdits bâtiments ne seront 
point inquiétés jusqu'à leur retour dans les pprts 
des puissances alliées , pourvu qu'ils n entre- 
prennent et ne servent à aucune opératioii 
militaire. 

Art. 1 1. Toutes les administrations, lesmem- 
br'cs de la comiuiission des Sciences et Arts , et 
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enfin tons lés mâividns attachés an corps de 
l'armëe française jouiront des uxêmes avan- 
tages 4Qe lesvriJitaires. Tons lesmeià^es des- 
dites administrations^ lèf de la confAùi^sion des 
Sciences et Arts , emporteront en o^utre avec 
eihc non-senlejnent tons les papiers c|tii regar- 
dent lear gestioîii, mais encore les papiers par- 
ticuliers, ainsi que les attires objets qui les 
concernent. 

Art. 12. Tout habitant de rEg3rpte, dé quel- 
que nation qu'il soit > qui voudra suivre l'ar- 
mëe française sera libre de iè faire ^ sans qu^a- 
près sém départ m fomilte soit inquiétée ^ m ses 
bien séquestre». 

Art i3. Au<mn habitant de TEgypté, de 
quelque religîOià qu'il soit , ne poîirra être in- 
qdiéfé , ni dans sa personne ^ Ui dans ^és biens , 
})DUr les liaisons qu'il aurait éùés âVéb lés 
l'ranf ais pendant leur occupation de l'Egypte , 
pourvu qu'ils se conforment aux lois du pays. 

Art. 14. Les malades qui ne pourront pas 
supporter le transport seront admis dans un 
hôpital , où ils seront soignés par des officiera 
de santé et employée français jusqu'à leur par« 
faite ^uérison; alojrs ils seront envoyés en 
France 9 les uns et les autres , aux mêmes con- 
ditions que les corps de troupes. Les comman- 
dants des troupes des armées alliées s'enga^ 
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gent à faire fournir, sur des demandes en rh^e^ 
tous les objets qui seront nécessaires à cet hô* 
pital , sauf les avances à être remboursées par 
le gouvernement français. 

Art. i5. Au moment de la remise des villes, 
et forts désignés dans la présente conventidn, 
il sera nommé des cqmmissaîres pour recevoir 
l'artillerie , les munitions , magasins , papiers , 
archives , plans , et autres eSets publics , que 
les Français laisseraient aiix puissances alliées. 

Art. i6. II sera fourni, aussitôt que possible, 
par le commandant des troupes de mer des 
puissances alliées ^ un aviso pour conduire à 
Toulon un officier et un commissaire des 
gaerres chargés de porter au gouvernement 
français la présente convention. 

Art, ly. Toutes les difficultés, ou contesta- 
tions qui pourraient s'élever sur l'exécution de 
la présente convention ,' seront terminées â 
l'amiable par des commissaires nommés de 
part et d'autre. ^ 

Art. 1 8. Aussitôt la ratification de la présente 
convention^ tous les prisonniers anglais ou 
ottomans qui se trouvent au Kaire , seront mis 
en liberté , de même que les commandants en 
chef des puissances alliées mettront en li« 
berté les prisonniers français qui se trouvent 
dans lelirs camps respectifs* 
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Art. 19. Un officier supérieur de Tarmée 
anglaise , un officier supérieur de S. A. le Ca- 
pitan-pacha, seront échangés contre des ota- 
ges de pareils nombre et grade de troupes 
françaises, pour servir de garantie à l'exécu- 
tion du présent traité. Aussitôt que le débar- 
quement des troupes françaises sera effectué 
dans les ports de France , les otages seront ré-* 
ciproquement rendus. 

Art. 20. La présente convention sera , par 
un officier français , portée et communiquée 
au général en chef Menou à Alexandrie , et il 
sera libre de l'accepter pour les troupes fran- 
çaises et auxiliaires de terre et de mer qui se 
trouvent avec lui dans cette place , pourvu que 
son acceptation soit notifiée au général com- 
mandant les troupes anglaises devant Alexan- 
drie , dans dix jours à compter de celui où la 
communication lui en aura été faite. 

Art. 21. La présente convention sera ratifiée 
par les commandants en chef des troupes et 
airmées respectives, vingt-quatre heures après 
la signature. 

Fait quadruple au camp des conférences 
entre les deux armées , le Ô messidor an 9 à 
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midi (27 juin 1801), ou le 16 da mois de sa* 
far 1216. 

Signé, Donzelot, gënéral de brigade ; Mo- 
rand, général de brigade; Tarejrre, chef de 
brigade; John Hope, brigadier-général^ Os- 
man*^bey ; Isaac-bey. 

Approuvé. Signé J. Hély Hutchinson, 
général en chef. ' 

Approuvé de la part de lord Keith. 

Signé James Stivenson , capitaine t^oyal 

Navy. 

Nous avons approuvé les articles de la pré- 
sente convention pour l'évacuation de l'E- 
gypte , et la remise à la Porte Ottomane. 

Signé Hadcy Yousoup Zia Visir. 

Nous avons approuvé Tes articles de la pré- 
sente convention pour Tévacuation de l'E- 
gypte y et la remise à la Porte Ottomane. 

Sifflé Hussein Pacha Capitan Djêrya. 

Approuvé , et ratifié la présente conventioa 
le 9 messidor an 9 de la République française 
(28 Juin j8oi). 

Le général de division^ Signé Bellïard. 
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Ainsi cette conv^niion, ^1i)j9alwïi€nt)aiQaêitii0 
an fond que e^le d'Ël- Ainiâch , xemi^ii^it ies 
choses au même poiut ou Ktéber ait Smkli les 
avaient mises au mois de piiuvios^ {leyrier ) 
de Tannée précédente , et il uav^H pas fallu 
moins, pour obtenir ee grand résultat, qu'un 
armement de plus de quatre-vingt-dix miiJa 
hommes , et la chance très-probable de ne pas 
réussir ; ce qui fait voir qu'à ia guerre il ne 
faut jamais vouloir abuser de ses avantages , 
pour imposer à son ennemi des conditions 
dures et dé&hoiiorantes , lorsqu'on peut obte- 
nir les mêmes résultats militaires et politiques 
sans e&usion de sang. Les généraux anglais et ' 
Turcs étaient heureusement plus pénétrés da 
ce pripcipe que lord Keith, qui avait ainsi com- 
promis par son orgueil les intérêts de deux 
gramles puissances. 

La convention s'exécuta sans obstacle ; les 
jours suivants, les troupes du Kaire furent em-* ^ 
barquées, et partirent d'Aboukyr pour France 
le ai thermidor ( 9 août 1 801 ). 

On doit se souvenir que le corps du général Honneurs 
Kléber avait été déposé dans un des bastions ^"gS'^âi**" 
du Cciinp relranché de la ferme dlbrahim-bey. 
Les Français ne pouvaient abandonner ces res- 
tes précieux dans une terre désormais étran- 
gère , et ils résolurent de les emporter. La cd- 
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rémonie dé leur translation se fît avec pompe 
au bruit de toute l'artillerie des forts. Les Turcs 
et les Anglais , voulant aussi rendre un témoi* 
gnage honorable de leur estime pour cet illus- 
tre chef, se joignirent aux Français dans cette 
circonstance, et saluèrent le corps de plu-* 
sieurs salves de leur artillerie. Qu'il était beaa 
cet honunage que le génie de Kléber forçait 
ainsi ses ennemis de rendre à sa mémoire ! - 
semîmtnt Eu desccudant le Nil, les Français éprou- 

dcs habitants ' ^ • • 

ë«F?ant?is" vèrent encore quelques jouissances bien vives 
dans l'accueil et les regrets assurément bien 
sincères qu'ils recevaient ^des habitants. Déjà 
ceux*ci éprouvaient des vexations de la part 
des Turcs, et lorsqu'ils voyaient arriver un 
corps de Français, ils venaient leur porter 
plainte sur ces vexations , comme à leurs pro- 
tecteurs naturels. Souvent des officiers , des 
soldats français Ont sauvé la vie à des Turcs et 
à des Anglais , qui allaient être victimes de la 
fureur du paysan. Lorsque les habitants ve- 
naient porter ces plaintes,' et que les Fran- 
çais leur disaient qu'ils n'étaient plus les maî- 
tres : ce Vous êtes toujours les plus forts et les 
3) plus justes^ disaient-ils ^ nous sommes d'ail- 
» leurs bien sûrs que vous reviendrez , parce 
» que ce n'est que la faute de votre général, si 
9) vous êtes obligés de vous en aller dans ce 
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» moment » O peuple naturellement doux 
et bon! si tu avais fini par donner ton estime 
et ta confiance à la braye nation française ^ 
sois bien persuadé que; tons les Français qui 
étaient alors en Egypte t'ont voué un attache- 
ment qu'ils ont transmis déjà à leurs enfants et 
à leurs compatriotes. Fuisse le souvenir de ces 
sentiments réciproques être au moins de quel- 
que utilité au voyageur français que ses rela- 
tions commerciales amèneront sur ta terre fé- 
conde; car je suis sûr «qu'ils n'invoqueront 
jamais en vain auprès de toi les noms de Klé- 
ber , de Desaix , et de Reynier ! 

Reportons actuellement nos regards sur ^.^^Jilfî^^^i^ 
Alexandrie , et nous verrons dans les tristes 
détails de la dernière scène de cette tragédie, 
que la stupidité du chef des Français ne s'est 
pas démentie jusqu'au dernier moment. 

Déjà , dans les commencements de prairial 
( fin de mai ) , la disette se faisait ressentir. Là 
prise du convoi du chef de brigade Cavalier . 
jeta la plus grande consternation; les eaux du 
Maréotis avançaient toujours dans l'ouest , et 
détruisaient toute espérance de communica- 
tion avec TEgypte. On supprima alors la dis- 
tribution de viande , on donna, du pain avec 
du rÎ7 9.et ensuite du riz pur. Gf tte nourriture 
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amena bientôt des maladieâ, et les'hdpitanx 
forent reràpUs de scorbutiques. 
^ISoiVde '* Cependant, le 20 prairial ( 9 juin ) , quelques 
camMilme. cspiërances vinrent un instant ranimer le cou- 
rage de la garnison. A la pointe du ^our, on vit 
un bâtiment français entrer à toutes voiles 
dans lé port ; c'était la corvette YHéiiôpoHsj 
quî>fkisa(it partie de t escadre de Fatiiiral Gan- 
teànt&e; On ne douta plM alor^ que cette es« 
cffdre;n''arrivât; mais cette espérance fot vmne. 
Ona dit prëcëdemmtnt qu'après être entrée 
dàsis la Méditerranée par le détroit de GibraU 
tar, elle avait fait voile peur Toukm, parce 
qp'elle apprit qu'une escadre anglaise était de- 
vant les côtes d'Egypte. Le premier consul y 
mécontent de cette conduite de Ganteaume , 
lui avait ordonné de repartir sur^e-champ de 
Toulon, et d'arriver en Egypte, ou de débar- 
quer vers le point le plus proche , quelles que 
fossent la position et la force de TennemiXe gou- 
vernement français, pour se ménagerie moyen 
d'y faire arriver des troupes par terre, avait 
fait la paix avec les puissances barbaresques ; 
et une des instructions données à l'amiral fran- 
çais, était de débarquer, s'il y était forcé, à 
Derne, ou à Bengazzi, pour que* de là les 
troupes pussent se porter par terre à -Alexan- 
drie. Ganteaume ayait obéi , et était arrivé le 
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19 prairial an soir (8 juin), à environ vingt 
lieues à l'ouest de cette ville , lorsqu'il détacha 
la corvette VHéliopoUs pour éclairer sa mar- 
che et annoncer sa présence. S'il avait suivi 
cette corvette , il serait entré avec elle dans 
le port; mais il avait jugé plus prudent de ne 
pas tenter Tenireprise y et s'était porté à Ben<^ 
gazzi poulr y débarquer ler troupes qu'il avait 
à bord. A son approche, les gens du pays ac* 
couflrus en armes se mirent en devoir de s' op- 
poser à'son projet; Q'ar]rant pas assez de monde 
pour reffectuer de vi va force, il fut obligé d'y 
reaoneer , et retourna à Toidôn« 

Cendant ce temps, Menou^ qui ne se nour- ^^^^*f|f^*°"' 
rissait^qoe d'espérances et de chimères, allait 
tous les jours sur le bord de la mer, et prome- 
nait ses regards au loin, croyant toujours voir 
paraître la flotte française, et ne pensant à au- 
cune des opérations de la terre. Heureusement 
les officiers du génio' et de Tartillerie, -jg^ns 
prévoyants que lui , travaillaient depuis long- 
temps avec activité à mettre Âlexandr:^ à 
l'abri d'un coup de main. Des > lignes , des re- 
doutes et des forts avident été promptement 
élevés depuis le PhariUim jusqu^'à l'extrémité 
du lac Mahaddiéh; de là, à la colonnede Pom- 
pée et à l'ancien canal de Kibotos , près les 
bains de Cléopâtre , entre le - port vieux et le 
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lac Marëotis. En outre , et presque sous le feu 
de Tennemi , on avait élevé une bonne muraille 
d'enceinte , en dedans de la ville des Arabes , 
depuis le fort triangulaire jusqu'à l'aiguille de 
Gléopâtre , près le Pharillon , et un large fossé 
entourait le port neuf pour garantir d'un dé- 
barquemenjl; sur la grande place. 

Le général Menou , qui se croyait inexpu' 
gnable derrière ces retranchements , attendait 
les événements dans Tinaction la plus absolue, 
bravant et insultant les Anglais ^ qui avançaient 
tous les jours : ilis étaient déjà maîtres du Kaire, 
que le général Menou ne connaissait même 
pas leur position ^ ni celle des Turcs; car il 
n'avait aucun espion pour Finstruire des mou- 
vements des armées ennemies. Il paraissait ne 
s'occuper que d'en entretenir parmi les géné- 
raux et les ofEciers de son armée. Il avaitrem- 
placé le chef de brigade Cavalier pjar le chef 
de bataillon Saint-Genéis, qu'il avait nommé 
chef du corps des dromadaires, quoiqu'il n'eut 
, plus de dromadaires. Cependant les Arabes 
Ouladalis lui en ayant procuré quelques-uns i 
il envoya Saint-Geniés , le i3 messidor (a j^"' 
let), vers le Kaire; mais cet officier tomba, 
comme Cavalier, entre, les mains des Anglais* 
icgénérM Dès Ic i6 mcssidor ( 5 juillet) les vedetles 

Menou refuse ^ ' ■' • ' f it 

«oÏTaJproba- ^^^glaîscs aunouçaieut la nouvelle du traite lau 

par 
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parle général Belliard, et ce bruit fut bientôt 
répandu parmi tous les Français. Lé général 
Menou ne manqua pas , à son ordinaire , de lé 
démentir, et assura qu'il ferait fusiller qui-* 
conque le répéterait. Cependant un officier 
étant venu, d'après l'art. 20 , lui présenter une 
copie dé ce traité pour savoir s'il l'accepte- 
rait, il entra dans une grande fureur contre les 
généraux, répondît qu'il ne souscrirait jamais 
à une telle infamie, et publia à l'instant l'ordre 
du jour suivant: 

A Alexandrie, le «o meMidQr an ix^ 

Le Général en chef sous les murs de la place 

d^ Alexandrie. 

I 

ce Généraux, officiers, sous-officiers , soldats 
de toutes les. armes! 

» Les troupes françaises qui étaient au Kaire 
et forts environnants ont capitulé sans se bat- 
tre , sans' que la ville et les forts aient été ât;ta-* 
quës régulièrement. Je ne me permets laucune 
réflexion sur cet événement , le plus extraor- 
dinaire peut-être qui soit arrivé à la guerre, 
parce que je craindrais d'envelopper dans le 
déshonneur des hommes qui, jusqu'à présent, 
s'étaient montrés dignes du nom français et de 
réjpublicain. 

(c Je vous déclare que j'ai rassemblé autour 

TOMS II. 18 
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de moi les lientenMif 9 • génëraïuc Friant et 
Rampon^ les géaéraiu de division Songis» 
Deataing^Zayonobek) elle général de brigade 
Samson commandant le corps du génie. Tous 
> ont été d'avis ^ine nous devions nous condaire 
ici comme le doivent faire des hommes qni ne 
connaissent d'autre règle de conduite que 
rhonneur et l'attachement à leur patrie. 
. » Soldats ! vous avez montré jusqu'à f»?ësent 
tant de dévouement » de patience, et de cou- 
rage, que je ne vous fais pas l'affront de douter 
un seul instant da la conduite que vous tien- 
drez. Nous montrerons ce que peuvent de bra- 
ves soldats. Nous nous défendrons jusqu'à la 
mort ; mais s'il en était parmi vous , et parmi 
les autres français qui sont ioi , qui îne se sen- 
tissent pas Ténergie nécessaire pour com- 
battre encore pendant Iong«tempa les ennemis 
de la République , la>porte leur est ouverte , )e 
les enverrai à Rozette, où doivent se réunir 
sous peu de jours les troupes qui descendent du 

^^^' "" Signé Abdallah Jacques Menou. » 

■ ■ • . ' 

Le 25 messidor (14 juillet), il fit partir un 
b4timent pour dénoncer le général âelUard 
au gouvernement Français. 
tcsAngîâii . Les détails pour l'exécution de. la Ck»aven- 

commencent * -r» • • * i • • « 

leurs disposi- (iQ);^ ^ Kairc» occapaieut exclusivement les 

uont pour • ^ r 



Anglais, qxki oe firent aucun mQUV^m^at sur âtt:iquef 
Alexandrie, jusqu après le départ qea troupe^ 
dugénéral Bçlliard; maia eafia voyant que le 
général Menou, qai avait r9fq3é d'aceept«r 
cette Convention, annonçait la résolu tîon de 
se défendre juaqn a la dernière ej^trémité ; ap- 
prenant d'ailleurs qu'il recevait toujours des 
vivres par le^ Arabes Quladalîa , ils commenr 
cèreut vers la fin do thermidor ( mî^août) , à ' 

faire les dispositions nécessaires pour attaquer 
siérieusement Alexandrie , et forcer cette place 
à se rendre. Le but de leurs opérations dut - 
être de cerner entièrement la ville, et de 
rompre toute communication avec les Arabesi 
eu .s'établissant sur la langue ^e terre vers le 
Marabou» Cette position importante donnait 
aux Anglais la moyen de s'emparer de ce petit 
fort, d^étre maîtres de Feutrée des pasàes du 
port vîe^, et d'y introduire des bâtiments de 
guerre; ils portèrent à cet effet, le 29 thermie* 
dor au matin (17 août) des troupes au Mara- 
bou par le lac Marëotîs; et, pour assurer j ou 
du moins faciliter leur débarquement sur ce 
point, ils résolurent da &ire une attaque si- 
mulée auxretranobemeats de Test, afin que les 
troupes ihmçaises, ainsi occupées, ne pussent 
alter s*opposer au débarquement du Marabôu. 
Un vaisseau de ligne vint même s'embosser 

18. 
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sur la c6te entre lê Phare et le cap des Fi- 
guiers, et lança plusieurs boulets et obus snr 
la ville j mais ils ne fit aucun mal. Le général 
Menou maintint toutes les troupes aux re- 
tranchements de l'est, où ilcrut que l'attaque 
était sérieuse, et il envoya à peine cinq cents 
hommes sur la langue de terre menacée, La dé- 
fense des retranchements de Fést fut brillaDte, 
et la partie droite de rennemî souffrit beau- 
coup, quoiqu'appuyée à la mer, et soutenue 
par le feu de ses chaloupes canonnières; mais 
le petit corps de troupes envoyé le long du 
Maréotis crut prudent de s'arrêter au canal 
Kibotos, dans la crainte que l'immense convoi 
qui portait les troupes ennemies ne se divisât 
et n'effectuât deux débarquements, entre les- 
quels le corps français se serait trouvé. Les An^ 
glais, voyant quïls n*é talent plus suivis, s'arrê- 
tèrent sur lès dix heures du matin , et débar- 
quèrent environ six mille hommes vei's les 
flots, un peu à l'ouest du Marabou. 

Dans la craint^ que là flotiite française qu'on 
avait introduite dans le lac, et qui se trouvait 
ià la bouche du canal Kibotos, ne tombât au 
pouvoir des Anglais, on dégrëa tous les bâti- 
ments, et on y mit le feu. Le soir, la ligne an- 
glaise vint s'établir au canal, vis*à*vis celle -des 
Français. 
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Le 3o thermidor, Tennemi attaqua le petit ^^ Mj/abou, 
fort du Marabou, qui fît la résistance la plus 
opiniâtre , et ne se rendit ^ue . dans la nuit du 
3 au 4 fructidor (2 1 à 22 août). Dès x^e moment 
les Anglais purent faire entrer des bâtiments 
dans le port, et plusieurs frégates, corVettes. et 
bricks , vinrent se mettre en ligne devant les •- 

frégates françaises, qui furent obligées de se 
serrer en dedans^ ainsi que tous les bâtiments 
du convoi, sous la protection du fort Le- 
furcq. 

Le 4 au );n.atin, la ligne anglaise portée h l^J-^J^^l^ 
huit mille hommes, flanquée sur sa gauche par ^®" àmc^. 
six frégates qui étaient entrées, et sur sa droite 
par quarante-cinq chaloupes canonnières , me- 
nant en outre une nombreuse artillerie , mar- 
cha sur la ligne française qui ^soufirit horrible- 
ment du feu des frégates et des cbaipupes, et 
se vit obligée de se retirer aussi jusqu'au ibrt 
liCturcq. Arrivé à cette position , l'ennemi s'at - 
rêta, s'établit, et fit toutes les dispoisitions pour 
assiéger le fort. . 

Gomme on voyait arriver une grande quan- nés bithnenc» 
tité de petits bâtiments dans le port, on crut ««^'«'^^^'jj^*^ 
que l'ennemi avait conçu le projet d'effectuer 
mi débarquement à la pointe des Figuiers^ d'où 
rien ne s'opposait à son entrée dans la ville. 
Pour détruire ce projetj^ on échoua plusieurs 
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bâtiments da oôn Voi, et on établit ^ur leur pont, 
rertë âu^desisa» de leèH , dés batteries qui fto^ 
tégèrent tû ôAp.U était à erâindk-e que tHpté^ 
eatitiôtifc Hë fiéflent d6nliâître à r^éUtiëiâi là fe- 
<iilité et laVàntâgé de û6 débàtqtièmëllt ^ &at À 
létâit âîsé Ab détruire tel» bàttetiiefi ; ttidft beu- 
reusemeât il n^ Voulait tieû doukiér àul ^bàû- 
ces d'un combat; il ne tènt& tieU èUt ce t)0{ttt, 
et parut ne s ddôU^ exclusîrelttiWit que dia 
siégé du fort Lèturtîq ^qu'iX bombarda jusqn'ôtt 
7 fructidor ( 25 août ). Le peu d'homme* AotA 
les Français pouvaiéîit di^oft^r ùbligeait dé les 
diviser en petits groupiss, et tfùtÈèmè les frégates 
et les chatoUbe^ étttiémîéSi ne «éëéàiéïit de fai)t 
feu , on avait pôàé le* soldât* dtàn« Icfs ^reojt oti 
espèces de VàUbn* (}Uè for¥néftt lés dttùè^. G^tfe 
dîspoisîftdli kislsâit de grand* espacées Viâ^ 
qui n'étalent pôiiit défèmdt)*. L'eùiléttii Is'éii âp- 
peirçùt^ et voulut èii profiter. ïl fit avtoôér fe 
% ifèts tes hfettf beurë* du sbir, uri>côrps dé câ- 
Valérië et d'in^ntérîè , qtii surprit lés "aniA- 
postes , rompit la ligne française, tel tnarchàttt 
iè Ibljg dû lac, bérttà tvfa bataillon dts te t e*denii- 
brigade, qui fivt etitièrenïéiQtdétrûîl. Unépàttle 
lôhiba S0U6 Ile lei: des Oâtoatily^ , tttt autre cfcêt- 
tka sbn salât èti *e fétahtdàti* lé lac ,étterwt« 
fut ftit prisfohnièt. Cette «Ut^sé ffetafédé^^- 
ête dans iè câto^ de tè **• déWî brigade, î««« 
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le soldat soatint le choo de la cavalèirie avâo 
intrépidité , et arrêta les progrès de 1 ennemi» 
La droite desFrançaifi, appuyée au port vrâuKi 
accourut au sedo^tê de ]a gauche attaquée, et 
il s'engagea vers Je^ dis heures et demie une 
•vive fusillade ; les Anglais, que ce combat avait 
xendus. maîtres de ^piel^pies nuimielone , s eu 
tinrisDt pour cetie fois h cet avantage ; tnai^ 
les fonsëquèiices «que Ton tira de cette aSiât^ 
iurent décisives pour le sort de la |Uaoe^ Le 
déooarftgemeoDit, dès ce momefit|fotpcrté à $on 
t^omble ; ie soldat n««MMt plus devant ktà y««ic 
iQpie la hùnie d'être battu, d'iétre obligé. de jner 
tcnler , . et la mort : il ne fkôuvnit faire un MQure- 
mcaitdansle camp^iqu ilAei^t la terre siUoniiék 
nie iioiitét» et de bonibes ^m portaient là ter- 
seuT daiisl-âioie des pliiâ coi^r^gettKg rilnepeé- 
TOTmit^ dans M i?ési9taflee ^ que Tiasiie là plus 
flnalbeiaMaïae ^ l^uisqu'aoeune pt^obabililé aie 
|S)BTnît le rendro lyaijftqueur, ni l'enipêeher die 
suceonbe^ sMsfeseffi^rts d'me «rmée atiesi 
4Mknsîdérable, H défit les way^o» étaient <cen-. 
-éfiples de o6U qii'on avait à Jui oppoaer. Il aai»- 
.tait donc que mu aourage ^tatt iwfile., et il 
craignait qu'un •ennenni , peu .aecDajtaœé .à la 
.victoire, nee'imtât d'une résistance prolongée ^ 
«t m lui imposât des eonditions dures, qui ati- 
jraient blessé et ^omproaus son honseiir* Soa 
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décoaragemeat augmenta encore, lorsqa'on 
apprit dans la ville que le général Menoa, non 
content d*ayoir fait oouler à fcmd desbâtiioents 
du convoi , avait donné Tordre de faire coder 
en outre les trois frégates françaises qui étaient 
dans le port ; il n'ignorait pas que , dans la si- 
tuation où l'on se trouvait vis-à-vis de Tennemi, 
cette action était contraire aux lois de la guerre^ 
Enfin , l'opinion publique ne put s'empêcher 
de se déclarer contre lui, lorsqu'on sut que, 
pendant l'aiSairé du 7, il p'avait pas quitté la 
redoute des signaux , située bien en arrière de 
la ligne , et qu'il ne s'était porté au fort Letnicq 
qu'après l'action. Un boulet passa ^ssez près de 
lui dans ce fort , un mouvement involontaire 
lui fit baisser la tête , ef il s'empressa de se re- 
tirer pour gagner un lieu plus sur. Cette action 
n'échappa point au soldat^ qui n'en avait jamais 
Vu d'exemple parmi les chefs courageu:s (pi 
l'avaient toujours guidé, et elle fit perdre an 
général le peu de partisans qui lui restaient 
CCI cfnéraux Tout Ic moudc avait les yeux fixés sur les 

^ déclarent ' «^ 

"^ McnolTqïli généraux de division, et particulièrement sur 
**ca?iwîîr/' Rampouet Songis, pour anrêter les effets de l'a- 
veugle et^tupide iblie du général en chef qui, 
sans aucun but d'utilité et de gloire, faisait pé- 
rir de sang^froid, et sans courir de dangers, les 
hommes les plus braves. En efiet, le 8 au ma* 



DE l'expédition EN EGYPTE. 281 

fin s le général Kampon se transporta dans sa 
tente, et après avoir mis sous ses yeux le ta- 
bleau de la^ malheureuse affaire de la nuit , il 
lui demanda quelles étaient ses intentions ? Le 
général en chef lui répondit qu'il voulaittenîr 
jusqu'au dernier homme, et demanda à son tour 
au général Rampon son' avis. Celui-ci lui dit 
qu'il croyait au contraire qu'il était temps de 
traiter ayeo honneur; qu'ayant mille neuf cents 
malades aux hôpitaux , huit à neuf cents per- 
dus depuis neuf jours 9 sur quatre mille qui for- 
maient le total de la garnison , un plus grand 
affaiblissement porterait l'ennemi à ne plus 
. recevoir de composition , d'oii pourraient ré- 
sulter les plus grands malheurs. Le général en 
chef, entrant alors en fureur, s'écria que tput 
le monde l'abandonnait. Rampon lui répliqua 
qu'il tenait à l'honneur de l'armée, et que c'était 
pour le bonserver qu'il avait cru devoir lui 
donner son avis ; qu'au reste , il le priait de ré- 
fléchir sur la situation critique où Ton se trou- 
vait, et ilseretira.Uninstantaprès, lesgénéraux 
de division et de brigade se réunirent chez lui 
pour aviser aux moyens de mettre iîn à une po- 
sition aussi affreuse, et ils chargèrent leur collè- 
gue Darmagnac d'aller dire au général en chef 
que toute Tarmée partageait l'avis du général 
Rampon.Ddrmagnac s'y renditaussitôt. Menou 
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8 exhala en invectives et en repty)clies. cr Qaol! 
•» vous aussi ^dit-îlà Darinugnac ^ voâs, quef ai 
» fait générai? Reprenez Totre brevet , luiré- 
» pi tqua celtii*€t ; ai vous avee orn par là m' isoler 
» de Fintérétet de Thoonenr de Tarmée.» Alors 
le général en chef kâ dît : Hë bien , vous serez 
tous satisfaits ; je vais ouvrir des conférences. 
^d'armli" Aufi^itôt il envojTi deux de ses aides-de-camp 
en parlementairea : il était quatre hetires du 
soir. L'un, Abert, se rendit par ia ligne ifA- 
bonkyr aDi camp dm fanerai en chef Hntchifi- 
son ; Tantre^ Chausse j^ p«r ia ligne du fort Le- 
furcq, aila trorover ie général Gobte; l*o&ét 
l'autre furent chargés de demander une ^6t 
pension d'armes. Hàtehinson reçut Abèrt av<6c 
honneur, et aecorda sur4e-cllaitip , ^pour trois 
jours, la suspension qiue demaeâait le géâéral 
MenoU) avec rossuranee cpe Tainvrat K^th 
s'enipreiserait de souscrire aux propositions 
raisonnables icfai ptiurinîent hii être ftites pour 
la reddition do la place. Il expédia aussitôt un 
bâtiment à ramiml fyour le prévevfir des dis- 
posHtOfis aolueUes des Fran^As. ikdit que tout 
^tait préparé ; vpLÎk avait donné les ordres aé- 
cessaires |3miratiai^uferrians lanint sur tons les 
points , et forcer la Sgne française à se iiepiier 
dans Fin térieur de la vil le , mais qu'il aittaf tcoB- 
tremander ces ordres. JLe gésiétai Goote avait 
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répondu a Ghaus^y qu'il ne pouvait rien prett- 
dre Èm lui ^ «^t qu'il allait éA rt^férer ati gë*- 
néral Hutd^nnoii. Gepeiidâûtil promit Û^ ttè 
pas attaquer» ainsi qu'il «n avait r^çu l'ordre , 
jusqu'après la fëpoii^ et son référé. Lé lende- 
main g, tous lèÈ tnVAUls: éè tiéfeïiâ^ furent suâ- 
petadia^. 

Le w frûotidor ftU ttintiU) te général M^viou - conseif 
convoqua un i^onseit dé gue^i^e dan$ là maiisoti ^ ^"*^'^' 
da général Friant; ^e conseil ^étoit «ompbfi;^ 
^ès deux lieute]Éa»t$wgén<ériQ% tlàmpùù et 
Frîant; des généraux dediviMôn Sôngi^, De»- 
taing, et Zàyonchék; des généraHix de brigade 
^FugièreS) &im8ûn, Faùltrier^ Bdàs^rd^ Del* 
gorgue^ Lefevre^ ï>elKOn$, l>arinagtia<s ^ iët 
Sppler ; du dommtasaire^ûf'ddxiûiiteiir «en ûhef 
fiartelon; da préfet maritime |ièït>y, «t dn 
^mmandlinl; du port^ Hioher : ^&à tCfnt dîx-sépt 
votazts. Le générai en ebe^ t^ii: ^résidu ce cùn-^ 
seil') aniïOiçiià'liMS ^es me^â^^re^ qu'il les avait 
âst&sskié^ ^wit ie$ ôousttiter isur t» qu'il «iVàiJ; 
à faire dans i«s eâ-oô«^an<ééis .diiffiôiîes 'où âe 
trouvait le reste des i?r^«^iè èui Sgypté. tlmit 
sous iea y^ux dû conseil ta ^tsilion môrUé âe 
l'armée, que k tiécêteilé rorçéîtdejsti&coinber, 
malgré le <KHirage mêAviè&éA Atès isôldats , qui , 
quoiqu'ils se fu^eM, le^haoun eti ^aiftiît»i>iier, 
-QcmrertB -ûe gloire ^ans lé$ nffîyirés des ^^ tinfer- 
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midor, 4 et 7 fructidor, :ayant depuis dix jours 
disputé le terrain pied à pied', n'en étaient pas 
moins obligés de céder à un ennemi nombreux, 
et dont les ressources' matérielles étaient infi- 
niment supérieures à celles des Français. Alors 
le général Delgorgue prit la. parole , et après 
avoir , de la manière la plus ferme et la plus 
franche , développé le véritable état de l'armée 
sous les rapports militaires, il conclut à ce que 
Ton dressât sur-le-champ, les articles d'une ca- 
pitulation honorable, que l'on présenterait à 
l'ennemi , sauf à la modifier, suivant tes difficul- 
tés qu'il ferait, jusqu'à celles qui atteindraient 
l'honneur. Le général Rampon lui succéda, et. 
parla avec chaleur dans le même sens. Il fut 
suivi du général Darmagnac , et du capitaine 
de vaisseau Richer, qui adoptèrent , ainsi que 
lui , les conclusions du général . Delgorgue* 
Après eux, le commissaire-ordonnateur en 
chef, Sartelon, ajouta: Qu'aux considérations 
militaires qui venaient d'être dé veloppées avec 
clarté , devaient se joindre celles de l'état de 
la place, ir remit sous les yeux du conseil la 
situation des hôpitaux^ dans lesquels le nombre 
des malades s'élevait à deux mille* Il déclara 
que la plus grande partie périssait faute de 
médicaments et autres moyens matériels; H 
annonça qu'il ne restait plus que pour vingt*- 
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sept jours de vivres , et il conclut ainsi que 
ceux qui l'avaient précédé à ce qu'on. capitulât. 
Les généraux Destaing, Delzons et Zayon- 
chek soutinrent seuls Tavis contraire. Ce der- 
nier appuyait ses motifs sur sa qualité de Po- 
lonais adoptée par le gouvernement français , 
à qui il croyait devoir même sa vie. Malgré 
l'observation qui lui fuj faîte, qu'il devait voter 
seulement, comme général de division des ar- 
mées françaises, et non comme étranger, il se 
rangea de l'avis de Destaing et Delzons. 

Enfin on arrêta , à la pluralité de quatorze 
voix contre trois , que Ton capitulerait avec 
l'ennemi pour la reddition de la place. Le gé- 
néral Menou prit alors la parole , et dit : Que 
tant qu'il avait pu espérer l'arrivée d'une flotte 
et des secours de France , il avait dû prolon- 
ger sa résistaace; mais qu'aujourd'hui les rai- 
sons majeures qui venaient d'être développées, 
et particulièrement l'état malheureux deshôpi- 
taux et des vivrei^, faisaient qu'il n'hésitait plus 
à se ranger jde l'avis de la majorité, qui par 
conséquent se trouva , dès ce moment , arrêté 
en principe. 

On éleva ensuite la question de savoir quand 
et comment on capitulerait. Les uns voulaient 
qne , pour procurw te plus tôt possible du sou- 
lagement aux miÇÉides, on capitulât sans aucun 
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délai; mais oxk oba^rva biemtât qau&e trop 
grande précipitatiao ferait croire à rennemi 
la situation de3 Français peut-être plus fà'^ 
cheuse qu'elle ne Tétait réellement > et le ren- 
drait beaucoup plus difBcile suj iw proposi* 
tion$« En conséquence , il fat ajrrété qu'on ca- 
pitulerait à terme , et que lea artk^lc^ de la 
capitulation seraient rédigea par do9 commi» 
saires nommés survie champ par le conseil On 
procéda aussitôt à leur nomination 9 et le cboix 
tomba sur les généraux Rampon , Friant 9 Son* 
gis 9 Samson et Deigorgue ; ^rèa quoi le con- 
seil se sépara» 

Â l'issue de la séance , le général en chef 

eut quelques conversations pwticulières, dans 

lesquelles il déplora le malheur des circons^ 

tances. Il ne voyait pas , ou feignait encore de 

ne pas voir que ce malheur n'était dû qu'à se* 

fautes. Il fit tomber particulièrement ses r^" 

proches sur la convention du Kaire , et pai* 

conséquent sur le général Belliard ^ ajoutant 

avec emportement qu'il fallait , à so» retour eu 

France ^ que la tête de ce général ou la siean^ 

tombât sur l'échafaud. 

Ré.iactiofi Les commissaires passèrent toute la nuit a 

capiiuiaiion, rédiger les articles de. la capitulation, qoi) ^® 

lendemain , fut présentée au conseil, hat^^tà^ 

majorité de la veille en appcovva la rédaction; 
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l^diale gênerai Ddstamg s'abândoDiiantà des 
déetamatioa^, alla juaqa à^taxer de fausseté les 
faits qui motivaiefnt cet acte. Les généraux re« 
nouvelèrent alors leur rapport sur la sihiation 
critique» ^w aemcés^ qui le^r étaient confiés. 
Le général Rampoune pnt tenir à cette asser« 
tion du général Destaing, gui tendait à com- 
promettre rhonneur des ôfSciers. Il lui dit , 
dans un moment de chaleur ^ que s'il craignait 
de paraître devant les Anglais, il n'en était 
pas de même des autres généraux > qui avaient 
tous leur conscience- tranquille. I( faisait aUu* 
sion par là à la conduite que Destaing avait 
tenue envers le capitaiue Boyle , naufragé à 
Bourlos y (fcCil avait cruellement maltraité* 

Enfin , après une vive discussion , on arrêta 
définitivement la rédaction de la capitulation 
telle qu'elle avait été présentée par les conlmisr 
Maires ; elle portait en substance : 

I ^. Un armistice et une suspension d'armes 
jusqu'au 3o fructidor (17 septembre ) , jour 
auquel la place serait remise » si elle n'était 
secourue» 

2^. L'autorisation d'emmener en France 
tous les bâtiments de l'Etat et de commerce qui 
étaient dans le port , ainsi que toute l'artillerie 
, de siège et dç campagne. 

3^. Le droit aux membres de la commis- 
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sîon des Sciences et Atts d'emporter tous les 
résultats de leurs travaux en Egypte, ainsi que 
les monuments d*art qu'ils avaient &it trans- 
porter à Alexandrie. 

Lesautres articles, jusqu'au nombre de vingt- 
deux , comprenaient lés détails d'exécution. 

Cette séance fât tenue le matin , mais les co- 
pies ne purent être finies dansla journée ; cepen- 
dant c'était la troisième ^ et par conséquent la 
dernière de la trêve ; le général M enôu envoya 
le soir, son aide-de-camp Abert, pour demau' 
der une prolonj^ation de vingt-quatre heures» 
Les Anglais ,* vraisemblablement choqués (k 
n'avoir en aucune communication pendant les 
trois jours , crurent qu'on ne voulait que traî- 
ner en longueur; en conséquence ils refusèrent 
la nouvelle trêve qui leur était demandée , et 
annoncèrent au contraire que les ordres étaient 
donnés pour attaquer à minuit. Cette réponse, 
qui fut rapportée à Alexandrie , y jeta Fa- 
larme ; on accusait la lenteur et Tinsouciance 
du général Menou , qui allait encore faire inu- 
tilement verser le sang des Français. Cepen- 
dant , sur une nouvelle instance qui lui fut 
faite, et sur la promesse de lui apporter le pro- 
jet de capitulation le lendemain matin, Hat- 
chinson accorda encore jusqu'à midi tm nou- 
veau délai de vingt-quatre heures. 

Le 
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Le i& fructidor (3o août), le «Conseil fut 
rassemblé de nouveau ; le général Ménou lut 
les articles qu'il allait envoyer, après avoir fait 
quelques légers changements à la rédaction de- 
là veille. Le général Destaing voulut encore 
recommencer ses déclamations ; mais tous ses 
collègues, indignés de cette obstination dé«« 
placée , lui imposèrent silence de la manière 
lapins absolue, et le conseil fut dissous» Le 
général en chef renvoya aussitôt son aide-de-^ 
camp Abert, et M. Lhuillier, chef de la 
soixante-unième demi-brigade , pour porter à 
Tennemi la capitulation signée. Le général au« 
glais fit réponse sur-le-champ aux proposition s 
qui lui étaient faites , et rendit MM. Abert et 
Lhuiliier porteurs d'une lettre au général en 
chef, ainsi conçue : 

m Si vous êtes de bonne foi, tous accepterez les articles Répons 
•uivants: ^ ^ï^tlf-^ 

I ®. L*armëe française que voas commandez sera traus- 
portëe en France avec armes, bagages, et seulement dix 
pièces de canon de campagne ; 

» u"*. La place sera remise au bout de dix jours , l'em- 
barquement aura lieu dans les dik )ours suiraats , et le 
départ aussitôt que la flutte sera prête; 

» y. Quant à la Commission des Sciences et Arts , 
éUe n'emportera aucun des monument^ publics , ni ma- 
TOM£ II. Ic^ 
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nuscrîts arabes , ni cartes , ni deasins , ni mémoires , ni 
collections 3 et elle les laissera à la disposition des géné- 
raux et commandants anglais ; 

» 4*"* Lies détails d'exécution seront les mêmes q[ae 
pour la Convention da Kaîre, » 

Cette lettre ne laissait , aa reste , que jusqu'à 
dix heures du soir , pour renvoyer Facçepta- 
tion des articles qu'elle renfermait. 11 ëtait en- 
viron cinq hetires, lorsque les deux parlemen- 
taires forent de retonr. Le général ezr chef ras- 
sembla encore le consailj et )m communiqua 
les notes du général anglais , dont le ton et les 
. expressions blessèrent vivement ces braves mi- 
litaires^ qui se trouvaient dans une situation 
nouvelle et inconnue pour eux ; mais on n'a- 
vait plus là possibilité de reculer, et il fàllat 
accepter les articles ainsi qu'ils étaient pro- 
posés. 

Le i5, àmîdi(2 septembre)', on remit aux 
Anglais tous les environs de la ville , ainsi qae 
le fort triangulaire à fouest ; les troupes fran- 
çaises rentrèrent dans l'intérieur de la vilte 
des Arabes , oii elles campèrent jusqa'à ee qœ 
les bâtiments de transport lussent prépara 
pour rembarquement. 
^ ï/u^^ Les membres de la commission deaSciences 
^«SSmdT et Arts , à qui on avait comnainicBié l'article de 

Kvrcr leurs .-■• «i •/••-^ 

dMrini'fttV. 1^ capitulatioa qui. les aoSLcernati,. écavtto» 
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de smte au général Menou pour protester 
contre la violence qui leur était faite , et lui 
observèrent qu'il avait pu traiter avec l'enne* 
mi pour tout ce qui regardait rarméô et le 
gouvememeiït; mais que leurs dessins, leurs 
coliectious et leurs manuscrits éiskieni leur 
propriété fudividoeUe , dont personne n'avait 
le droit de disposer^ 

Le général Menou écrivit en conséquesce à 
Ml« Hutchinson , pouir bii faire connaître Fop- 
position des membres de ki Commission, et lui 
&ire sentir l'injustice de la violence qui leur 
était faites Mais ces représentations n'avaient 
aucun poids; Menou était trop méprisé des 
Anglais pour qu'ils eussent égard à aucume de 
ses prières. D'ailleurs M. Hutchinson était 
poussé dans cette affaire p^r un M. Hamilton , 
qui désirait infiniment s'approprier les travaux 
faits par les Français en Egypte ; il refusa donc 
de laisser rien emporter. Alors les membres 
de la Commission , voyant qu'ils devaient né- 
gocier eux-mêmes, députèrent vers le général 
anglais MM. Geoffroy, Delille et Savigny, qui 
déclarèrent que la violence qu'on voulait leur 
faire était contraire à toutes les lois des na- 
tions, et qu'ils n'y obtempéreraient jamais ; que 
siles* Anglais persistaient à s'emparer de ce qui 
était bien leur propriété particulière ^ ils jette- 

19- 
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raient à la mer le fruit de quatre années de tra« 
vaux , qui serait dès-lors perdu pour l'Europe. 
Cette fermeté, et la menace courageuse dont 
elle était accompagnée ', . ébranlèrent M. Hut- 
chinson, qui se désista enfin de ses prétentions, 
et laissa chacun maître de ce qui lui apparte<- 
nait. M. Hamilton même , se i^approchant des 
membres de la Commission , leur demanda la 
permission d'aller les voir à Alexandrie , dans 
Tespoir au moins de jouir de la vue de leurs 
beaux dessins , les assurant qu'il n'avait, rien 
tant à cœur que de regagner leur estime et leur 
confiance ; qu'étant venu dans le même but 
' qu'eux, il désirait profiter de leurs lumières 
et de leur expérience. Les trois commissaires 
lui promirent, au nom de leurs collègues, de 
faire tout ce qui , sous ce rapport , pourrait lui 
être agréable. M. Hamilton vint en efiet, et, 
après avoir vu une grande partie des dessins , 
il proposa à quelques-uns des membres de la 
commission de retourner avec lui dans la haute 
Egypte ; il alla même jusqu'à les engager à pu- 
blier en Angleterre le résultat de leurs travaux, 
le(ir promettant les plus brillants effets de la 
munificence du gouvernement anglais. Mais 
on lui ferma la bouche par un seul mot : « Si 
yous 'étiez, dans la mênie position que nous , 
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Ini dit-01^, viendriez-vous en France? » Il sen- 
tit la justesse de cette réplique , et se tut. 

L'embarquement s'effectua Wccessivement ^P^^u 
par convois, et il ne restait presque plus de ^^"^^ 
Français dans les premiers jours de vèndé- 
miaire an X , fin de septembre 1 80 r . • - • ■ 

Le général Menou , presque seul, né se 
pressait pas de partir. En proie à toutes leîsiiiii- 
xiétés et au chagrin qui le consumait, il fut ^ 
attaqué de la peste le 22 vendémiaire ( 14 oc- 
tobre). Cependaiît, comme le bâtiment qui lui 
était destiné était prêt à mettre à la voile , il 
né put s empêcher de partir , et il quitta Alexan- 
drie le 26 vendémiaire (18 octobre ). Les soins 
de M* Larrey, chirurgien en chef de l'armée,' 
le sauvèrent en mer de ce nouveau péril, et il 
arriva bien portant à Toulon, où il demeura. 

Le général Rejnier, qui l'attendait à Paris, 
avait demanddàu premier consul un conseil de 
guerre pour le juger, lui, sur sa conduite, et 
Menou ainsi que Destaing,sur les calomnies 
dont ils l'avaient rendu victime. Bonaparte lui 
refusa cette réparation. Alors Reynier ne pre- 
nant conseil que de son honneur outragé , exi- 
gea de ces deux généraux une réparation par les 
armes. Destaing arriva le premier à Paris, 
aussitôt Reynier alla le trouver, et lui sigoiSa 
que la: mort de i'un des deux devait seule laver 
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oa jikstîfiw les <Hitrages qu'il avait reçus. Diss* 
taing se reiodit aa lièa indiqué , Bt devant pln- 
ràeUrs géoér^UY appeIés«ntéinoigipag« , ilreçnt 
h mort des «aios de Reynlet, Menon , erai- 
Çilant^aBa doute le même isort, resta à Toulon 
toiit rhiver, aom prétexte que leis «mte« de sa 
naladîe îempécliaiexit de faire le voyage. Bo- 
napwte e%iU Reyoïerl JSerests^ etiafers Me- 
POU ajrriira à Paris. 

CON<2LTJ6IOîg. 



• I 



. Conclusion. Awri Ssàt^s^t ie^nsoflstm'^es 'ies destia^es de 
0ette hrilhute arsiiée appelée à une grande 
gkûre .^ mais trompée d^ns jses pins ekères es- 
piérwçfed. 

Ignorant quels lieax de la terre devaient 
être le théâlre de ses exploits, sachant^ sedle- 
ment (3fst'<m compitait sur elle pour faire 
trembler la souveraine des mers , Fétemelle 
riv^lQ de la patrie ^ cette armée s^élança avec 
eonfîance des rivages méridionaux de la Fran- 
ce 9 brûlant du désir de se mesurer, même sar 
ixp, élément qui n'était pas le sien^ avec le fier 
eopemi de la grande ijation. Sa présence seide 
releva le courage de ces marins si long-temps 
humiliés, et l'ennemi l'évita avec soin. La re- 
nommée qui la devançait, annonça sa pre- 
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raière station dans cette ile qui s*élève an mi- 
' lien de la mer qne Farmée parcourait; et ce 
bonlevard de la chrétienté, ce terrible '^cueil 
-de la puissance ottomane, reconnut aussitôt 
la puissance des Français. L'armée dépassa ce 
rodier, elle quitta l'Europe, et reçut, dès ce 
moment, te nom ^^ armée ^Orîeni. Elle abor- 
da à la partie la plus élbignée de la côte afri- 
caine, èft après quarante-quatre jours dépuis 
ton départ des ports de France, ses pavillons 
flottatefnt sur celte terre fertile, te berceau, la 
patrie de« Sciences et des Arts, sur cette terré 
foulée et dévastée depuis vingt-quatre siècles 
par de barbares étrangers ; les Egyptiens 
voyaient enfin, pour la première fois, des 
hommes dont te but était de les rappeler à leur 
ancienne ^ptendéur. Sans examiner jusqu'à 
quel point était fondé te droit de vônir trou- 
bler la posseission, légitime ou non, des oppre&- 
. seurs de ce pays, Tarméé, essentiellement ob éis- 
santé, ne voyait que des ennemis partout où 
ses chefs lui commandaient de signaler- ses ex- 
ploits. Dix*huit jours après avoir louehé la 
terre d'Egypte, la tyrannie de ses esclaves 
gouvernants avait cessé son e&iàtence, et Târ^ 
mée victorieuse se reposait déjà dans cette 
capitate sainte, la gloire du croissant. Il n'en- 
trait point dans tes projets de la France de 
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dépouiller le sultan de sa souveraineté. Loin de 
là, c'était son allié le plus ancien, et le plus fi- 
dèle, et elle voulait le faire respecter du peuple, 
qui voyait en lui le plus ferme appui de sa 
religion. Mais la France avait besoin de re- 
prendre sa prépondérance dans cette fameuse 
et riche presqu'île, source inépuisable des ri- 
chesses au moyen desquelles l'Anglais gouver- 
nait le monde entier ; TEgypte était leseul point 
d'où la France pût avec quelque espoir de suc- 
cès balancer cette puissance gigantesque, à 
qui elle -devait tous ses malheurs; TEgypte 
était le seul lieu de la terre où elle put réparer 
les pertes immenses qu elle avait faites dans 
le nouveau continent , devenu depuis quelques 
années pour elle une terre de feu , une terre 
dévorante quiavait englouti la plus brillante po- 
pulation. Les Anglais sentirent bientôt quelles 
devaient être les conséquences politiques dé 
rétablissement des Français en Egypte , et au- 
cun sacrifice ne leur coûta pour Tempêcher. 
Leur flotte attaqua la flotte française, et la dé- 
truisit lorsque l'armée ne pouvait plus la dé- 
fendre. Ce revers n'afiaiblit point le courage 
du soldat ; au contraire il l'exalta , et dès ce 
moment farmée se sentit invincible. Le vain- 
queur, enorgueilli de ce succès,' parcourut 
0US les bords de cette mer, où ses vaisseaux 
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étaient presqù in connus jusqu'alors. Il menaça, 
il pria, il fit trembler ie sultan dans son sérail, 
en lui. présentant ou la guerre ou la paix«£h ! 
quelle jf)aix , grands Dieux ! Miefux eût valu 
mille fois pour lui cette guerre dont ils le me- 
naçaient; les Français ses auxili$iires lui au- 
raient prouvé en faisant trembler ses ennemis 
à leur tpur, qu'il avait toujours des droits à leur 
an^itié.; niais on les peignit à ses yeux, et à 
ceux des peuples alarmés , con^me des des- 
tructeurs de la foi , et la voix de la religion en 
péril ^ suscita des ennemis innombrables à lar- 
mée française. L'inquiétude, fagitation des 
peuples qu'elle gouvernait, lui firent bientôt 
• connaître que celui sur Talliance duquel le gou- 
vernement français lui avait donné quelqu es« 
poir de compter, s'était déclaré son ennemi, 
et déployait déjà contr'elle, dans une pro- 
vince voisine, tout l'appareil de sa puissance. 
Fière, rougissant de son oisiveté de quelques 
mois, elle s'enorgueillit presque des nouveaux 
dangers que l'on présentait à son courage , et 
elle vola au-devant d'eux. Les rives du Jour- 
dain, SaSet, la plaine du Mont-Thabor, Na» 
zareth, furent témoins de ses exploits, et le 
Musulman étonné crut voir ces valeureux 
guerriers,. t;es descendants des Godefroy de 
Bouillon, relever le trône de Jérusalem. Mais 
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rardenr impëtneiue d'un jeune clief trop habi- 
tué aux faveurs de la fortune, et peu docile aux 
cooseib de la {nrudenee) perdit en un instant le 
fruit de ses travaux brillants. Une misérable 
ville vit échouer sous ses murs les efibrts de 
iant de braves guerriers ^ qui përirei^ victimes 
de leur courage et de leur aveugle dévoue- 
ment. Affaiblie par des pertes sensibles et ir- 
réparables, cette armée fiit obligée d'aban- 
donner ia Palestine pour voler au secours de 
isa première conquête , qui, en proie k tous les 
déchiremens intérieurs, allait être attaquée 
par mer. 

En effet , à pmne les Francis forent-ils ren- 
trés en Egypte, qu'une escadre ennemie se 
présenta à Aboukyr^ et jeta sur la plage des 
hommes, qui, sous l'étendard du prophète, se 
croyaient invincibles» Mais aussitôt qu'ils tou^ 
obèrent le sol ^ l'Egypte, la terre les dévora 9 
la bataille d'Aboukyr vengea les revers d'A- 
cre , et les ossements des Turos recouvrirent 
les débris de la flotte française. 

Ce succès ne détruisait cependant pas la 
puissance des Ottomans. Les peuples accou- 
raient de toutes parts à la voix du ministre 
euprême de cette puissance ^ qui déjà se trou- 
vait dans les provinces que Tarnfée française 
venait de quitter. L'espoir de délivrer l'Egypte 
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Aes infidèles avait réuni à lui des boniiEiiôs de 
ious les points de la terra cm Mahomet exerce 
son empire. L'armée dn Yisir était fbrntidàbie ^ 
«1 menaçait d'cne irruption terrible. Soit qne le 
chef dss Françius fut intimidé de cet appareil 
et de ce dév^lopp^neot de forées , soit que 
^s iotrigaes ourdies par ses partisans le rap« 
jpelassenten France, il abandonna ses bravete 
compagnons , au moment le plus critique , et 
remit le fardeau déjà trop pesant de son pou- 
voir Â un autra cheTplus loyal, plus généreux, 
pins digne de commander d'auÀsi magnammes 
guerriers. Kléber en acceptant le commande- 
In6nt,neprit pas le fol engagement de pour- 
suivre davantage une entreprise commencée 
^Dus dé brillants auspices , il est vrai , mais dont 
le but était réellement manqué par la destrue* 
tien de la flotte , et par l'interruption absolue 
des conmiumeations avec la patrie. 

L'An^ais^ non content d'avoir suscité des 
eimemis innombrables à Farmée d'Orient, avait 
de nouv^ean soulevé les peuples d'Europe cou- 
ire la France , et des revers qu'elle éprouva a 
oetie époque firent penser à Kléber que Tar- 
•raée qu'il conasandait serait désormais plus 
utile sur le continent qu'en Egypte. Il traita de 
son retour ^m France avec les Turcs et les An- 
glais. La convention d'£l-Arisch fut signée^ 
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La politique barbare et maladroite de qnel^ 
ques ministres anglais voulut tirer parti de ce 
traité pour déshonorer cette brave armée, et 
la faire périr sous le fer des assassins. Cette po- 
litique atroce fît refuser le passage au moment 
où le Français, trop confiant, avait déjà remis 
1 epée dans le fourreau. Ne prenant plus con- 
seil alors que de son courage et de son déses- 
poir, il fit ressentir à Tennemi , auquel on vou- 
lait le livrer, les effets de sa puissance. En 
quelques heures, la victoire dHétiopolis le ren- 
dit une seconde fois maître absolu, même lé- 
gitime, de l'Egypte. Le Grand- Visir et toutes 
les troupes ottomanes furent chassés y comme 
le vent disperse la poussière. 

Dès ce moment un nouvel horizon se déve-, 
loppa aux yeux des Français. Délivrés dû dan- 
ger présent , ils durent croire que leur ancien 
chef, qui dirigeait les destinées de la patrie y 
leur assurerait un avenir plus prospère,. et ils 
prirent la résolution de joindre à toutes leurs 
vertus militaires celle d^une résignation sans 
bornes. L'obstination que le Sultan mettait à 
ne pas vouloir accorder à ses anciens amis ce 
qu'il accordait , depuis plusieurs siècles, à des 
eisclaves révoltés, fît germer la première pensée 
de considérer l'Egypte comme une colonie, et 
dès-lors les idées les plus séduisantes vinrent 
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embellir ce séjour plein de charmes : mais que 
cette illusion fut de courte durée, et combien 
elle rendit sensible et douloureuse la perte que 
firent les Français ! Leur chef ai aimé , si yé^ 
néré , si digne à tous égards de l'être ^ le ma- 
gnanime Kléber tomba sous les coups dUm 
fanatique assassin ^.entraîné à ce crime par les 
provocations d un lâche , qui avait bien jugé 
que le poignard seul pouvait le venger de sa 
défaite. 

Tout prit un nouvel.aspect, la colonie nais- 
sante tomba par fatalité dans les mains d'un 
ignorant, que l'ancienneté seule appela au com- 
mandement. Etait-ce à Bonaparte à consacrer 
un tel titre dans un homme comme Menou? Il 
fut la cause des maux que l'armée essuya, et 
de la perte du fruit de ses travaux, au moment 
oii elle devait, à bon droit , croire sa possession 
assurée à jamais^; cependant ses hauts faits eu 
imposaient tellement, que malgré la désorga* 
nisation introduite par le nouveau chef, l'en- 
neâii craignait de paraître devant des soldâtes 
d'une bravoure et d une constance aussi éprou- 
vées. Le farouche Ottoman n'osait venir jeter 
le gant. L'Anglais , malgré sa répugnance pour 
les combats de terre , reconnut que des secours 
réels pouvaient seuls donner quelque poids au 
rôle d'auxiliaire qu'il avait pris dans cette lutte. 
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Des moyens immenses furent rassembles , et 
près de cent mille hommes fbrevt employés 
ponr en forcer ringt mille à faire ce qu'ils 
avaient eux-mémesproposé dix-hinf iKois aupa* 
ravant. Malgré cette énorme disproporfioB de 
mojens, ils n'auraient pas encore réassi , si l'ar^ 
mée eut été condaîte par un antre chef; car, 
de leur propre aveu , elle ne perdit rien de sa 
gloire, et conserva jusqu'au dernier moment 
Testime et l'admiration de ses ennemis. 

Que resta-t-il, hélas! de cette britlante ex- 
pédition? rien que le souvenir de la gloiremi* 
litaire des français^ et de celle non moins 
éclatante qui environne aujourd'hui les con- 
^étes plus durables des Sciences et des Arts 
dans cette terre classique. Des hommes paisi* 
blés par état et par caractère s'étaient vonés, 
ponr l'amour de la science, à partager les pei^ 
_ nés, les privations et les dangers du soldat; ils 
ont été assez heureux pour réussir , et rassem^* 
blant tous les matériaux qu'ils avaient recueilËS) 
ils en ont formé un monument afossi colossai 
que les modèles qu'ils avaient eue sous leurs 
yeux, monument vraiment national , digne à la 
fois et du peuple qui Télève, et du penple en 
rh<mnettr de qui il est élevé. 

Depuis le d^art des Français, FEgypte^ 
qu<Hque rentrée sous la domination de la Forte 
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ottomane 5 n'a cessé d'être le théâtre de gaerres 
intestines qui ont prolongé les maux du peuple. 

Le Grand^Visir, à peine maître du Kaire, y 
signala sa présence par un acte de barbarie 
qui n'a pas d'exemple parmi les nations civilir 
sées» U fît^enune muit^ arrêter toutes lesièmme» 
musulmanes qui avaient eu quelque commerce 
avec les Français ^ et il fit jeter ces femmes 
dans le Nil. 

Les Anglais, qui avaient voulu s'établif & 
Gi2seb et ensuite à Alexandrie , virent toute 
la population s'élever contre ces prétentioxis ;- 
iis furent forcés de les abandonner et d'éva» 
cuer le pays» 

La rivalité qui existait entre le Capitan-Far 
cha et le Grand -^Visir passa dans l'esprit de 
leurs, soldats; les Albanais^ qu'avait amenés l'a^ 
mirai turc eurent un iftsttot le dessus; maia 
ils furent bientôt comprimés par les Turcs, qui 
ont repris leur suprématie;. 

D'un autre côté, les Mamlouks vonhirent 
ressaisir leur ancirane poissanee; aidés de 
trois cent» dértrteurs frafiçais. qui avaient em- 
brassé leur cause, ils se séparèrent du Yisiv 
peu da temps après la capitulation d'Alexan- 
drie , et , suivant leur an«ieime coutume, ik se 
réfugièrent vers la haute £gjrpte , dans l'espoir 
que la Povte ottomaae sa conserverait pas 
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long-tejnps un appareil de- forces aussi cobsh 
dérable, et qu'après leur départ, ils rentre- 
raient au Kaire. Le Grand- Visir voulait dépen- 
dant, avant de quitter l'Egypte, briser le joug 
que ces fiers esclaves avaiçnt clepuis si .long- 
temps imposé à son maître. Il envoya son ar- 
mée contre eux: mais les Turcs> furent cons- 
tamment battus, et Youçef retourna à.Gons- 
tantinople. 

Quelque temps après» le pacha du Kaire 
conçut le projet d'arriver au but que le Visir 
voulait atteindre ; mais reconnaissant que la 
voie des armes devenait impuissante contre des 
soldats aussi braves et aussi aguerris que les 
Mamlouks , il eut recours à là dissimulation et 
au poignard. Il proposa des conférences pour 
négocier un accord, et abusant un jour de la 
confiance qu'avaient inspirée ses manières af- 
fables et le sort brillant qu'il promettait ans 
Mamlouks, il réunit chez lui tous le& beys à 
un dîner, pendant lequel il les fît maissacrer. 

Dès ce moment, cette milice dispersée laissa 
les troupes de l'empereur des Tiflpcs seules maî- 
tresses du pays ^ et le divan de Gonstantinople 
les a toujours employées depuis contre les en- 
treprises des Wahabis dans t' Arabie. 

On a pensé long-temps en France que Bo- 
naparte avait conservé le désir deiairé rentrer 

/ TEgypte 
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l^Sgjrplô MWfia domitiatiom; on a même assuré 
qu'il avait asMÂfesté ee pânoj^t àS^ M. lW»pe« 
rèat* 4e Ruâste ^ dans iâ ûiDreuie <0ODi«ffeiiee de 
Titsitt , et 4|ue ^ som^raim avait promis de lui 
^rëatir i^postessîc»! de v» pays^ s'il pa^yemut 
à le repreink^. 

Oesliypotfaèse^M aônt appuyées ««raticiîae 
doiMttée ^ertaîoe ^tti puisBô «a eansadrer l'am- 
thenticité , et el^es ne scmt point du domaine 
de rhistoire. Mais tout Français n en doit pas 
moins regretterj^ue lambition ait aveuglé Bo- 
naparte au point de lui faire perdre de vue les 
intérêts d'une patrie à laquelle il devait tout, 
pour embrasser des proje ts chimériques qui 
Font précipité dans rabîme. 

Oui, TËgypte devait être son seul point de 
mire , et dans la position brillante où se trou- 
vait la France après le traité de Tilsitt, il l'au- 
rait obtenue aisément , non par la force , mais 
du libre consentement des puissances euro* 
péenneSi même du Grand-Seigneur. 

Ne pourrait-on pas concevoir encore quel* 
qu'espérance de trouver dans la générosité des 
souverains, réunis aujourd'hui par Tamour de la 
paiK et de la justice , ce léger dédommagement 
des immenses sacrifices que la France a faits à 
la tranquillité du monde, et au bonheur de vi* 

T0M£ II. âO 
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vre* désormais sons les lois du prince le plus 
sage et le plas éclairé de l'Europe. . 

Ce vœn, digne de toute l'attention du Souve- 
rain , a 9 dit*on , mérité aussi celle dn vertueux 
Louis XVI; on le retrouve dans les profondes 
méditations de Bossuet (Discours sur This- 
toire universelle), et il n'est pas étranger à 
l'intérêt général de la civilisation , qaême an 
bonheur dea peuples. 
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Page 9 , ligne ao , au Sieu 3è DeM- 

b^ ; Usez Dembëa. 
Page a3, ligne 6, 4m, lieu.de 

avaitent ; lisez ayaient. 
page 65 , ligne i6 y au lieu de En- 

tychës ; lisez Eutychës. 
Page 67 , ligne 9^ au lieu de Tin- 

digence; lisez Tindigencè. 
Page 78, second émargement, 

au lieu de Samnites ; lisez Sun- 

nîiés ; et au Heu de Israélites ; 

2r«fjç Schiites. ' 

Page S6 , troisième émargement, 

au lieu de Othoman ; lisez Oth- 

man. ' 
Page 87 , ligne 10 , au lieu de 

Hasceu ; lisez Hascen. 
Page ga , premier émargement , 

au lieu de de Tille; lisez de la 

ville. 
Page pg, ligne 17 , eu/ lieu de je 

crois donner ; Usez je crois de- 
voir donner. 
Page 106 , lignes 8 et 16 , au lieu 

flfeTouraa; /i^xTouran, ainsi 

que dans les autres endroits 

on ce nom est tronqué. 
Page 119, ligne 5 , au Ueu de 

Campson; Usez Campsou. 
Page 117, ligne a4 , au lieu de 

Abondahab^ Usez Âboudahab. 
Page 118, ligne i5, au lieu de 

Motonalis ; Usez Motoualis. 
Page i4i , au lieu de Stauley ; 

lisez Stanley. 
Page i49 , ligne 8 , supprimez la 

virgule après CaiSàrelly. 



]Page i4a , aligne 4, au Ueu de 

Lasues ; lisez Lannes. 
Page i4a, ligne 4 , au Ueu de 

Éoger; //s^z Èoyer. 
Page 166 , ligne 6 , aït lieu de 

Syrie; tisez^jvle. 
Page 170 ', lig. a 5 , suppriinez 

même. ^ - , 
Page 175, ligne i4, nu lieu de 

Marionl ; Usez Marient. 
Page aoa , ligne \\^ au lieu de 

que asile : lisez que lenr asile. 
Page ao6 , ligne 3 , au Ueu de 

occupés ; lisez occupées. 
Page 245 , ligne 5 , et en marge , 

au lieu de grand Seigneur ; lisez 

Grand-Yisir. 
Page 353 , ligne i4 , au Ueu de 

1799; ^^^^ 1798* 
Page a68, ligne 19, 02/ lieu de 

Glontiers; lisez Gloutier. 
Page 37 a , ligne a> ai/ lieu de 

Menzalcb ; lisez Menzaleh. 
Pase a88, ligne 10^ au liet^ de 

Menzaleh ; lisez Menzaleh. 
Page a88 , ligne a 3, au lieu de 

Bonapatre ; lisez Bonaparte. 
Page a85, ligne 34, au Ueu de 

a4 ; Usez a3 ; et ligne 35 , au 

lieu de a 5 ; Usez' 26, 
Page a86 , ligne 36 , au lieu de 

Dasmasquins ; lisez Damas- 

quins. 
Page 398 , cai lieu de camnoniers ; 

lisez canooniers. 
Page 5 1.4 , ligne 22, au lieu de 

avait ; Usez ayaient. 



Page 5a9 , ligne iZ , au tieu de 
Menoufych ; Usez Menoufyeh. 

Page 335 , ligne 2b , au lieu de 
regilion ; lieez religion. 

Page 339, ligne i4, ai^ lieu de 
Saony; /ùezSaouy; etlig. 18, 
au lieu de révolte ; Usez ré- 
voltes. 

Page 359, ligne 16, au Seu de 
Morand ; lisez Morandi. 



Page 37 3, lig. 1 9, aiqfprimezàoTLC 
Page 396 , ligne ao , au lieu cU 

on ne manqua pas ; lisez on se 

hâta. t 

Page 4o8 , ligne 5 / au Seu de 

pénéta ; lisez pénétra. 
Page 4i 1 , ligne 5 , au lieu de la 

Pinque; lisez le Pinqae; et 

ligne 23 , supprimez sur sa 

marche. 
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Page 6 , liç. 4 y au Heu de arrêtés; 
£sex arrivés. 

Page 5o , ligne j , au lieu de plé- 
nipotentiaire; lisez plémpo- 
tentiaires. 

Page 73 , ligne 8, au lieu de dé- 
fendaient ; lisez défendait. 

Page 110, ligne 2b , au lieu de 
guère; lisez guerre. 

Page 111, depuis la ii^ligne., 
j'observerai , etc. , toutlalinéa 
doit être entre deux guille- 
mets. 

Page Li 9 y lig. 5 y un point; après 
vu. 



Page 129 , ligne 10, et page iSg, 
ligne 1 9 , oz/ lieu de Moaham- 
raeà; lisez Mouhammad. 

Page i35, ligne la, aulieudeh 
f ragate ; Usez la frégate. 

Page 2 1 3 , ligne 7 , au lieu de 3; 
lisez ils. 

Page 246 , ligne 1, au Ueu c&lenr, 
lisez leurs. 

Page 294, ligne 4, mettez un 
point au lieu d*une virgule, 
après Reynier. 

Page 264 , dernière ligne , au lieu 
de romanesque , lisez roma- 
nesques. 
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